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E Théâtre de M. Favûn , G 
piquant par fa fingularité, 
par la variété des compofî- 
tions , & par les agrémens 
répandus dans toutes celles 
qu'il nous préfente , réunit prefque tous 
les genres qui , depuis trente ans , ont 
fait r objet des Speètacles. Operas-Comi- 
ques , Parodies , Comédies Lyriques , 
raftorales , Pièces de féntimens , &c :<out 
ce que le Théâtre Italien & celui de la 
Foire ont produit de plus ingénieux dans 
les nouveaux genres qui s'y font introduits 
fucceflivement , fe trouve ici raffemblé. 
Ainfi ceux qui voudront connoître les 
divers génies de ces deux Théâtres , 
dans la durée du temps qu'embraffe la 
coUedion de fes Ouvrages , les y recon- 
noîtront fans peine , parce qu'il leur a 
fouvent donné le ton, au lieu de le pren- 
Tome L . a 
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dre ; ce qui montre y dans cet agréable 
Ecrivain , une fupériprité de talens qu on 
%ïç Kftetplus enqueftion. L'hiftoire des pro- 
^^ions de M. Favori ^ eft donc en quel- 
^^iç forte celle des deux Théâtres aux- 
quels il s'eft le plus attaché , & Ton verra 
qu'aucun Auteur nz mieux réuffi à varier 
nos amufemens à ces deux Speftacles. 
De ces genres de compofition fi dif- 
férens , fi difparates , & qui fans doute 
demandoient une grande fouplefle d'ef- 
prit , conclura-t-on qu'il a déféré à Tinf- 
tabilité de nos goûts , à Tinconftance na- 
turelle qui nous emporte rapidement 
vers tous les objets où nous croyons voir 
quelque lueur de nouveauté ? Il nous 
femble au moins qu'on doit faire une dif- 
ftin£tion , que nous laifTerons développer 
à ceux qui en auront le loifir. Il y a un 
Goût indépendant de nos mœurs & de 
notre génie , une forte de fentiment gé- 
néral qui fixe par-tout les idées du beau, 
du bon , du mauvais, fous quelque forme 
qu'ils fe produifent ; & c'eft là /e Goât^ 
abfolumentdit, Goût uniforme & invaria- 
ble chez tous les Peuples où font cultir- 
vés les Lettres & les Arts. Il y a un Goût 
national ^ qui tient entièrement à nos 
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moeurs y au caraâere général , à nos pré- 
jugés y ôc, dont toutes nos productions ^ 
tous nos jugemens ^ ont plus ou moins 
Pempreintc. Ce Goût national peut fe 
modifier ^& fe modifie en effet chez nous 

£lus que chez tous les autres Peuples» 
)e-là tous ces goûts pafTagers^ dont les 
viciffitudes^ courtes & îbudaines , influent 
d'une manière fi fenfible fur nos amufe*^ 
mens en tout genre. 

M. Favart efl venu , fi on Tofo dire ; 
dans le tems critique de la plus grande 
effervefcence ^ de la plus grande ntobi** 
iité de ce Goût fi léger , fi fugitif, fi dîf^ 
ficile à fixer , & il s'efl voué aux 
deux Théâtres où fon inconflànce eft le 
plus marquée. Il a commencé par celui 
de la Foire , connu fous le nom d'Opera- 
Comique , & c'eft* là qu il a fait fes pre- 
mières armes. Mais voyons en quel état 
étoit alors ce Speâacle. 

\jt Théâtre ae la Foire , formé en par- 
tie des débris de Tancien Théâtie Italien* 
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* La réunion de l'Opéra - Comique à la Comédie Ifà^ 
ienne, l'a fait revenir en quelque force à fes premiers 
Siemens y & Ton lisL guéres fart auore cholé que relHtuer â 
celle-ci ce qui en avoic été démembré. La fecrb comparoir 
ion du Théâtre de Gherardi avec celui de la Foire, ttt%^ 
ponr/uftifier^étteréileiiott. ' ^ ^ . ^ ' 
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qui fut fupprimé en i5p7, s'établît fous 
difFérens noms , vers le commencement 
du fiécle j mais ce fut fous la Régence 
(en 17 ip ou 1720) quil prit, avec une 
ibrme plus confiante & plus régulière , 
le nom d'Opéra - Comique, On pourroit 
cependant lui trouver une origine bien 
plus ancienne , fondée fur deux Pièces 
peu connues , fit qui font dans le cabinet 
de M. Favart. L'une eft intitulée /a Co- 
médie des Chanfons , & iniprimée à Paris 
chez Touflaint Quinet au Palais en 1 (J40. 
L'autre , qui a pour titre Vlnconjlant 
Vaincu , eft une Paftorale en chanfons : 
elle parut environ vingt ans après la pre- 
mière , & elle eft imprimée à Earis chez 
Etienne Loyfon, en 1661. 

30 La Comédie des Chanfons ( aux 
termes de l'Avertiflcment qu'on y lit ), 
» faite de Pièces rapportées où Ton n'a 
55 pas ajouté un mot , eft une efpece de 
» Mofaïque compofée de Vaudevilles & 
*> d'Airs de Cour y comme on difoit alors. 
Voilà donc bien formellement POpera- 
Comique tenté dès 1 640 , & en même- 
tems la Parodie. Car ( au moins fuivant 
l'Editeur) , » outre que dans cette Comé- 
» die il n'y pas un mot qui ne foit un 
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» vers ou un couplet de quelque chan- 
» font y tel en eft Tartifice , qu'une chan- 
^ fon ridicule répond fouvent à une des 
» plus férieufes^ & une vieille à Une nou- 
ât velle et. Au refte , cette Pièce y quoi- 
qu imprimée avec privilège du Roi, eft 
extrêmement lie encieufe,& fans mœurs , 
fans intérêt , fans intrigue. On y peint 
des amours foldatefques , & une jeune fille 
très-libertine qui fe trouve grofle , & qui 
eft toujours dans le cas d'une occafion 
prochaine. Enfin, elle n'a d'autre mérite 
que de dater de plus d'un fiécle , & de 
nous avoir confervé quelques xiouplets 
paffables pour le tems. 

Ulnconjlani Vaincu ^ malgré les grands 
Airs dont cette Pièce eft compofée , mal- 
gré le férieux des amours qu elle repré* 
fente , vaut encore moins que la pre- 
mière. On a voulu Pégayer , en y intro- 
duifantune forte de ôo/Wr^ ou d'yvro- 
gne toujours cloué au cabaret , & une 
efpèce d'Amant tranft , qui , pour fe dé- 
piquer du mauvais fucces de fes très- 
froides amours , prend le même parti : 
mais tout . cela du plus bas comique £t 
lans aucun, fel. 

Quejle que jCbit Torigine de TOpera- 
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Comique * , il s'accrédita dans ces tems de 
vertige, où le fyftême ayant confondu tous 
tes états , par des fortunes aufli étranges 
que rapides y entraînoit nécefiairement la 
corruption du goût & des moeurs. Ce 
Spectacle , alors très4îcentieux , ne faifoit 
que parler à peu près le langage des focié- 
tés : fa licence , par conféquent, devoit 
moins être imputée aux Auteurs qui en 
foùiltoient leurs écrits, qu'au Public mê- 
me dont il falloit malheureufement flat- 
ter la dépravation , pour l'attirer & ob- 
tenir fon fufîrage. 

Le Sage , Dornêvàl , Fufelier , & quel- 
ques autres bons Ecrivains^tenterent d'an- 
noblîr rOpera-Comîque. Ils commence- 
r«ent à le purger des obfcénités les plus 
gro(peres , ou du moins à y introduire , 



* ^ Ce SpeAacls , fï analogue au fond de gaieté , au f^énit 
«thatitant qui Cartâérifont iâ Natioà ^ a fâremcnt précédé 
ks Ouffras BoqfFoas d'Italie* La P^mone df TAbbé Perrin , 
( oii l^s 5atyreg de h Suite de Priape voulant embraflcr les 
Filles àc îampfaqiie » celles-ci fe changent en autant de 
buiflbns d'épines ) ; les premiers Opéras de Qiiinaut , Cad-- 
mus 8c Alcefle , mêlés de Scènes comiques; le Poi/rcfm/^wac 
de Molière, & quelques Divertiffejmens du même, fem- 
lnloient avoir indiqué ce. genre. 



PRÉFACE. vij 

avec plus de fineffe & plus d'art, lé goût 
de la bonne plaifanterie. S'ils ne pu- 
rent pas remplir entièrement lelit objet ^ 
c'eft que Ton étoit prévenu qu une li- 
berté cynique conftituoit ce genre , ôc 
qu elle en devoît être le caraâere dif* 
tindlif. Le vice étoit trop enraciné ; il 
falloit du teins pour le détruire , & ce n eft 
que par degrés qu'on eft parvenu à ren- 
dre ce Spedtacle digne des honnêtes gens* 
Cependant il fut dès les preriiiers tems 
l'Ecole de nos meilleurs Comiques , qui 
tous s^effayerent dans ce genre. Mais 
pour en bien diftinguer les caraderes , il 
faut le divifer eri quatre Ages. 

Uif Greffier de la Ville , aidé de quel- 
ques amis , commença à mêler des cou- 
Çlets dans des Scènes empruntées du 
^'héâtre Italien , ou compofées dans le 
goût de ce Théâtre. L'Abbé PeUgrin^ qui 
n'avoit encore fait que des Cantiques 
Spirituels j qu'on pouvoit eftimer , mais 
qu on payoit mal , crut être mieux ré- 
compenfé en confacrant fes talens ^Ly- 
riques au genre profane. Il fit le pre- 
mier pour la Foire quelques Pièces en 
Vaudevilles , & comme ce Speflacle étoit 
livré à toute la licence que les maur^ 
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toléroient alors , il n y épargna pas 1^ 
gros fel. Ceft à ce tems qu on peut rap* 
porter le premier Age de POpera-Comi- 
que. Le Sage , Dornevàl y Fufeiter , la 
jtont y le Grand y & T Auteur de la Mé-^ 
tromanie , qui foutinrent affez longtems 
fa fortune , appartiennent à ce premier 
Age. Quelques Unes de leurs proaudions 
fe reffentoient peut-être encore de la li- 
berté des chanfons de Blot^àc des groffes 
gaietés de Dancourt , qui femble avoir 
au0i contribué à donner le ton au Théâ- 
tre de la Foire ; mais on vit du moins 
percer Pefprit, le bon goût dans ce qu'ils 
bazardèrent de plus libre. La Philofophie 
mcme s'en mêla : le Sage en fit entrer 
des traits dans les Pèlerins de la Mecque $ 
& dans quelques autres Pièces *. 

* Ce Couplet de la Pièce intitulée l^Efpérance , cjuoi 
^ci'un peu couroé au Tophifine , a nvérité d^êcre retenu 

Demain eft un jour qui fuît; 
Dont on ne voit point rexiftcncc > 
Au milteu de chaque nuit » 
11 perd Ton nom dans Ta nalHance : 
Quand on croit «'affurcr de lui , 
On trouve que c'ell Aujourd'hui. 
Jjfqu'à préfent aucun Humain 
K'apû voir arriver demaiot 
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Nous fixerons le fécond Age de TO- 
pera- Comique au premier tems de M* 
tannardj qui eft celui de Fagan^ de Boiffi^ 
àt Carolet y & du début de M. Favarc 
M. Pannard , à ce Théâtre , fit principa-. 
lemcnt rire la Morale, & perfonne ne Ta 
fi bien préfentée fous le mafque de Fa- 
mufant Vaudeville. Carolet , aufli mince 
Ecrivain qu*obfcene Comique , ne doit 
jamais être cité. Quant aux fieûrs Fagaii 
&BoifIi, ils ne préludèrent à ce Speûacle 
que pour s'élever aux compofitions agréa-r 
blés qu'ils donnèrent depuis aux deux 
autres. Les premières Pièces dé M. Fa- 
vart déceloient déjà fon goût pour le 
Sentiment , & c'eft-là proprement le genre 
qu'il a introduit dans un Spedacle ovt 
l'on n en voyoit prefque aucune trace. 

Le troifiéme Age de TOpera-Comique 
ne s'étend guères au de-là des deux prin- 
cipaux Auteurs qui l'ont feuls , à peu 
près , rempli. M. Favart & le Si. F'adé 
fembloient s'être partagé le Speâacle» 
Le dernier eft communément regardé 
comme Tlnventeur du Genre Foijfardy 
& il en eft du mpins le Coryphée. Mais 
comme le génie ou le talent particulier 
d'un AÛeux détermine afliez iouvent le 
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^ont des compofitions \ M. Favart àvoîc 
eflayé ce genre dans les Bateliers dé 
ySaint Cloudy où le Su Leclufe rendoit fi 
naïvement le langage & le maintien de* 
gens de rivière. On pourroit même le 
faire remonter jufqua )l Impromptu du 
^ont-Neufy donné par M. I^annard en 
1 7^3?, à Poccafion de la Naiffance de Mon- 
feigneur le Dauphin ** 
1 Dans le quatrième & dernier Age de 
rOpera-Comique , on voit encore figurer 
M. Favart , & commencer M. Sedaine , 
qui, par le choix fingulier de fes fujets ^ 
par la conduite de fes Drames & Tet 
prit naturel qu*il y fait entrer , a le mérité , 
aujourd'hui fi rare , d'avoir un genre à 
lui, d'être original* Cet Age eft celui 
des Pièces à Ariettes, dont on peut fixer 
la première époque à la Parodie de Raton 
éC Rofette , donnée au Théâtre Italien 
par M. Favatt en i^j^j. Les Troqueurs y 



* V Impromptu du Pont-Neuf itçus rApptUé un fait inté- 
reflant , dont il eft bicnjufte défaire honneur i M. Pannari- 
C'eftlui qui a été le prennier 1 organe d'un fentiment imprimé 
dans tous les cœurs des François ; qui , dans le Vaudeville 
itt Pétef Smcereî, reptéfentécs i la Cour en 1744 devant 
iaReine^ânomméleRoiylotrif LE BIEN-AIMÉ. 
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idè Vidé , mis en Mufique par M. Dau^ 
vcrgne yïontlti^xQvcàtï effai dans ce genre 
fait au Théâtre de la Foire , 6c cet effaî 
fiit trop heureux pour n'être pas trèsH 
promptement imite , comme on imite 

{)ârmi nous, avec une forte de fureur. De- 
à toutes ces mauvaîfes rapfodîes que leur 
charivari Mufîcal fait aujourd'hui paffeE 
dans la foule , mais qui ne font point illur 
fion à ceux dont tout Tefprit n eft pas 
dans Toreille. 

Si M. Favart , en entrant dans la car-' 
rieré , tfouva TOpera-Comique en trainf 
de s^épurer quant aii goût & aux mœurs > il 
y avoir encore bien de l'ouvrage à faire, fie 
il a plus contribué que perfonne à y atta- 
cher \t décence (inéceflaire dans tous les 
amufemens publics, qui ne peuvent qu'y 
gagnct déboutes façons *• Car quoi qu'en 



* Pvtfque Toccafiôn s>a pr^feote ^ rendons au Sr. Monntt 
la juftice (|it'on ne fçâvrote lut t^fer. Ceft i loi qne TO-* 
pehi-Comiijue a dâ le bon taèxt » la décence cztérieuire , 9c 
mhoc rédac , qui 4ant le$ deniers tems l'avoieiit élevé an 
rang de$ ^eââcles reg^a. Il ofadiit en 1743 » pour fiz aas» 
h PrhriMge de l'Opera^Comkpe > & coBuncn^ a par feili* 
•iter tme Ordonnance du Roi pour en écaner la lirrée , 
qui de tout tems étoit en poâi^on du Piu-terre^ Il décora 



xi; préface: 

difent les libertins, on Ta décidé depuî» 
tong-tems : ce n'eft jamais que faute d^ef- 
prit, & fur -tout d'imagination, qu'onr 
ne fçait rien voiler , que Ton voile mal , 



très-proprement la Salle , n'épargna rien pour former ua- 
bon Orqueftre , changea toute la face du Spedtaclé , Se 
porta dans toutes fes parties cette intelligence & ce goût 
dont il adonné tant de preures. Tour Paris vint enfouie- 
applaudir aux nouveaux agrémens d'un Théâtre qui s'anno- 
bliffoit de jour en jour. Ceft dans V Ambigu de la Fo/fc,(Paro^ 
*e des Indes Galantes, de M. Favart), qu'il donna à la Foire 
St. Laurent (même année 1743) , quon vit éclorre les.talens 
de trois grands Sujets^ Mlle. Puvigné , Mlle. Lany & M. No-- 
verre 5 ils danferent le Pas-ie^Ttois del'Aûe des Fleurs. 
La Foire Saint Germain fuîvante fut encore plus brillante 
que la première. UAcajau de M. Favart , joué d'original 
par de bons Acfteurs formés au goût du nouveau Théâtre , 
eut un fuccès étonnant , & le fîcur Monnet y contribua beau- 
coup par la dépenfc qu'il fit pour cette Pièce, Enfin tel 
fut le fuccès des deux Foires , qu'il excita la jaloufie. On 
infpira à M. Berger , alors Dire^eur * l'Opéra , de faire 
réfîlier le bail du fîeur Monnet /& celui-ci n'eut que l'hon' 
neur d''àvotr bien monté le Spedacle qui fit pendant quel*» 
ques années i'amufement le plus piquant de la Capitalei 
En 17 ji , le fîeur Monnet reprit le bail de l'Opcra-Comi- 
que , qu'il a continué jufques 3c compris 17 57. Dans cette 
même année 1751 , il fit confbruire â fes frais i la Foire 
Saint Laurent le plus joli Théâtre, & le mieux entend* 
peut-être , qu'il y ait en France. 



r 
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•que Ton defcendmême à ces froides équ^ 
voques , beaucoup plus méprîfàbles fans 
.doute y que toutes les nudités Gaidoifes 
dont notre délicateffe rougit. 

M. Favart étoit fort jeune alors ; car ce 
fiit en 1734. , à la Foire S. Germain , qu il 
donna fa première Pièce incitulée /es 
Deux Jumtllts. Cette Pièce en enfanta 
plufieurs autres , ôc prefque toutes les an- 
nées , depuis cette époque, ont été mar- 
quées par de nouvelles pfoduâions. 

Le Génie de t Opéra-- Comique y & XEn^ 
levemeru Précipité ( 2 Aâes ) donnés en 
^73 T i ^^ Nouveau ParnaJJe ( i Aâe), 
la Dragonne ( 2 Ades ) , £ Amour éC lln^ 
nocencey Ballet entremêlé de Scènes dont 
ridée efi de M. de Verrière ^ en 1736 i 
le Faudeville^ Prologue , la Pièce /ans titn 
ou le Prince NoSurne ( i Àûe ) , & Ma^ 
rianeX i Aâe) , en fociété avec M. Pan-* 
nord y en 1 757;* le Bal Bourgeois (i A£le), 
en 1738 ; * Moulinet Premier ^ les Re* 
jouijjances Publiques , Pièce mêlée d*In- 
termedes , Harmonide^ Parodie deTOpera 
de Zaïde , ( 3 Ades ) , & /^^ fêtes FiUa^ 
geoifes ,( 2 Ades ), avec un Prologue, en 
173P ; Pyrame éCTAiJl^é yPzToâie de l'O- 
péra du même tiûce p^la Servante Jujlifiée^ 
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la Barrière du Paraajfé ou /a Mufe Chan^ 
fonnlere , les Recrues de l Opera-Comique , 
les Epoux y fur un fond procuré par M. 
Parmendery 6c* les Jeunes Mariés ( $ Ac- 
tes ) , en 1740 : voilà vingt Pièces qui pré- 
cédèrent la Cherckeufe iEfprit , & dont 
on n'a confervé que les quatre Pièces mar- 
<quées d'une étoile. 

La Chercheuse d'Esprit, en 1741 ; 
'développa tous les talens de PAuteur y 
&Jluî aiuira le premier rang dans ce genre 
jde coropofition. Cette Pièce fut fuivie 
dans la mên^e année ( 1741 ), de /a Jqyey 
\\ Aâe ; de Farineue > Parodie de Proferr 
pine , I Aâe i du Backa d'Alger , 1 Aûe ; 
^ des Bateliers de Saint Cloudy i Aâe; des 
'f^alets y où M. Kalais dOrville a eu part , 
rj Aâe ; 6c en 1742 yàt la Touffe DuegMi, 
fujet fourni par M. Parmentier , en 
a Aâes. Ce font Qx Pièces à ajouter au 
dénombrement des produdions de l'Au- 
teur. 

Long-tems avant ces Effais de M. JKz- 
van ( on diftinguera bien les Pièces que 
Aous ne comprenons point fous le nom 
d'^Effais ) , le Théâtre italien s'étoit en- 
richi d'un nouveau genre ^ de i.a Paro* 
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DIE*, qui> ielon toutes les apparences , en 
Tétat où nous l'avons au)ourd'hui> ne nous 
vient p2is direâement des Grecs qui 1 ont 
inveqtée , o» a bien pris le goût de no- 
tre terroir* 

M. r Abbé SalUery qui voyoit ces Grecs 
d'affez près y avcAt découvert chez eux 
quatre efpeces de Parodies, qu'il réduit à 
deux principales , à la Parodie fimple de 
narrative, & à la Parodie Drarpatique**, 
Nous nous fommes emparé de ces deux- 
là > âc il prétend que la dernière , c'efi:^ 
à-dire la Parodie Théâtrale , devient entre 
les mains de la Criiiçue le JSamàeait dont 
on éclaire les défauts d^un Aiueur fui avait 
furjnis l admiration **** La Mothe n'étoit 

* Ce mot > tout Grec , cft compofé de v$tfk 6c Au fubfhu^ 
lif 0^9 chant. Or la pr épofitîon Fxtra , qui modifie tant 
4e mots Grecs , attache i la fois i celni-^i une idée de re(« 
femblance êc une idée d'oppo&ian. 

*• L'invention de cclle<i cft attribuée â Hégémon , de 
Thafiis , Iflc de la Mer Egée , lequel dans la f i c. Olympiade 
apporta une Parodie Dramatique > au lieu d*une Comédie 
ordinaire , pour la diftributioa des prix qui fe faifoit dant 
les Jeux publics. 

*** Mémoires de l'Académie des Infcriptions & Felles*- 
Lettres, top, 7* p* 398, 
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pas de cet avis. A Toccafion de la Paro* 
die dlnès , dont il fut beaucoup trop pi- 
qué pour un homme qui entendoit (i bien 
raillerie , il fit un Difcours fur les Pa- 
rodies , où il les repré fente comme une 
Mode Françoife y fille £un badinage dan-- 
gereux , amufement malin des efprits /h* 
perficiels. Fufelier lui répondit vivement 
dans un Difcours ingénieux fervant de 
Préface au Recueil des Parodies de la 
Comédie Italienne , publié chez BriafTon 
en 1738 , & il ne manqua pas de fe pré- 
valoir de Tautorité du Sçavant contre le 
Bel-Efprit qui croyoit peut-être de bonne 
foi la Parodie née Françoife. 

Quoique la Mothe & fes partîfans en 
pûfTent dire , on continuoit de goûter la 
Parodie Dramatique , & tous les Opéras 
anciens ou nouveaux, toutes les Tragé- 
dies nouvelles , payoient un tribut aux 
Parodiftes. M. Favart fe partagea donc 
entre ce genre & POpera-Comique y & 
il excella dans Tun & dans Tautre. Ce 
ibnt principalement ces deux genres qui 
conftituent fon Théâtre , & nous allons 
indiquer les Pièces dont les huit Tomes 
font compofés, 

II 
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Il étoît jufte de donner le pas aux Piè- 
ces du Théâtre Italien^ & elles remplit 
fent quatre volumes , tant de Parodies 
que d'autres Pièces Lyriques^ 

Les Parodies font i i^. Hyppoliie éC 
Aricie , Parodie de TOpera du même 
nom^ 1 Aae,i742i 

2^» Lès Amans Inquiets , Parodie de 
Thétis & Pelée , i Ade , \i{u 

3®. Les Indes Danfanies > Parodie des 
Indes Galantes, formée de trois Entrées, 
qui font : le Turc gémreux , les Jncas du 
Ferou y 6C la Tête des Fleurs y 1 7 J i ; avec les 
Airs & Vaudevilles notés. 

4®, Fanfale y Parodie d'Omphàle y 6c 
les Divertiffemens , avec M^ de Mareow- 
ville y I7y2# 

f. Tyrcis éC Dorijléè , Parodie d^Acîs 
&Galatée , i A£te , 17J2. 

6^. Baïoco se SerpillayYixoàXt du Joueur f 
Intermède Italien, 3 Aâes, avec les ArFet- 
tes notées, 17^5- ^^ fond de cette Pièce 
n'appartient pas à M. Favart ; il eft de 
Dominique <!fC Romagnejî. Des Bouffons 
Italiens repréfenterent en 1728 ou 172^, 
fur le Théâtre de TOpera^plufieurs Inter- 
mèdes qui eurent du fuccès, & entr'ait- 
tres , Dom Mico e Lejbina p Baïoco g Ser» 

Tome L b 
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pilla. Les deux Auteurs que nous ve- 
nons de nommer parodièrent ces derniè- 
res Pièces en faifant un mélange de Fran- 
çois & d'Italien. En 1755 , de nouveaux 
Bouffons d'Italie s'inftallerent encore fur 
la Scène Lyrique , & leurs fuccès ont fait 
parmi nous une révolution dans TArt 
Mufical. Les Bouffons profcrits , il y eut 
un déchaînement prefque général contre 
la Mufîque Italienne ; mais en s*élevant 
contre cette Mufique, on Timitoit infenfi- 
blement , & fon génie eft devenu à pré- 
fent le nôtre. On peut auffi rapporter à 
cette époque la naiffance des ?iices à 
Ariems. M. Sodi , Muficien Italien, fai- 
fit cette circonflance pour faire de la Mu- 
fîque nouvelle fur l'ancienne Parodie de 
BaÏQCo e Serpilla ; mais comme les Paro- 
les ne convenoient plus au goût ac- 
tuel du Théâtre , M. Favart reprit l'Ou- 
vrage fous œuvre , & le mit dans la for- 
me où il efl: dans ce Recueil. 

7^. Raton éC Rojettc , ou la Vengeance 
Inutile , Parodie de Titon & TAurore 5 
avec les Ariettes Italiennes & les Vaude- 
villes, I Aâe, 1753. 

%^. Zéphire SC Fleurette y Parodie de 
TAÊte de Zélindor , avec MM, fannardia 
l^ujon , 1754* 
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p^. Les Chinois , Paiodie del Cinefe y 
&les Ariettes notées ^ I Aâe^ avec M* 
Naigton^ IT$6. 

lo^. La Noce Interrompue y Parodie 
d'Alcefte, 3 Aâes, 1758. 

ii^, Feirine y Hsj^odit de Proferpîne; 
1 Aâe , avec Divertiffement & v aude* 
villes y 1 75p. M.Sedaine y a fait quelques 
couplets. 

On n'a point compris dans ce Recueil 
une Parodie de Dardanus y faite en fociété 
avec M. Pannard. 

,1 

Les Comédies & Pièces Lyriques ^ au 
nombre de huit, font: 

Don (Quichotte che\^ la Ducheffe , Bal- 
let Comique en 3 Aftes , repr^enté par 
l'Académie Royale de Mufique en i743« 
La Mufique eft de M. BoLfmorner. Mlle, 
Clairon jouait à TOpera dans cette Pièce* 

Les Amours CAampétresyT^ûoiBÏc y i Ac- 

te,i7Jï. 
La Coquette Trompée , Comédie Lyri-i 

que t repréfentée à Fontainebleau fur le 
Théâtre de la Cour en i7n j &€nfuite 
à Paris par TAcadémie Royale de Mufi- 
que, en 17 j8 , I Ade. La Mufique eft de 
m. Dauvergne. 
La Bohémienne ^ Comédie en vers, mê- 
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lée d*Arîettes , & traduite delà Z ingarai 
Intermède Italien, 2 Aûes, avec la Mu- 
fique des Ariettes, 1755. 

Le Caprice Amoureux , ou Ninette à la 
Cour , Pièce en 2 Ades , mêlée d'Ariettes ^ 
repréfentée en i7jy , en 3 Aéles , & ré- 
duite à 2 en 17J5. Toutes les Ariettes 
notées font jointes ici à la Pièce. 

La Soirée des Boulevards , Ambigu Co- 
mique mêlé de Scènes, de Chants & de 
Danfes , ( Pièce très - gaie & très-amu- 
fante), 17^9. 

Supplément à la Soirée des Boulevards y 
compofé de neuf Scènes , avec Divertif* 
fement & Vaudeville, 17 Jp. 

Soliman Second ^ Comédie en 3 Ades en 
vers, très-bien écrite , & dont le fuccès 
a été (i foutenu, fi marqué. 

Le Cinquième Tome de ce Recueil 

contient les Ouvrages de Madame Favart. 
On fent bien qu'en la nommant , c'eft 
nommer auffi fon Mari , dont il eft aîfé de 
reconnoître le ftyle ; mais entre Epoux de 
bonne intelligence , les talens & les agré- 
mens de Tefprit doivent entrer dans la 
Communauté. Madame Favart , à portée 
de puifer à la fource le goût des fenti- 
mens délicats , avec Tart de les exprimer. 
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rcunit donc le talent de la Compôfition 
à ceux de TAftion. De-là les fix Pièces 
qui rempliffent ce Volun^e. Ces Pièces 
confiftent en quatre Parodies , qui font : 

Les amours de Bajlien SC Bafiienne , où 
M. Harny a eu part. C'eft une Parodie du 
Devin, de Village y fiir laquelle il fuffira 
d'obferver qu'aucune Pièce au Théâtre 
n'a été jouée fi long-tems , ni fi conftam- 
ment redemandée ; en forte que les 
Comédiens fe font plutôt laflés de la re^ 
donner fîfouvent , que les Speâateurs de 
la revoir après une infinité de Repréfea- 
tations , i Aâe , 17^5^ 

Les Ènjorcelés , ou Jeannot âC. Jeannettey 
Pièce à laquelle ont travaillé MM. Gue* 
rin & Harnjy. C'eft une efpece de Paro- 
die de lA Surprife de f Amour , i Afte ^ 

La Fille malgardée , ou le Védant Amou- 
reux , Parodie de la Provençale , i Aâe^ 

1758. 
La Fortune au FUlage^zxodît de F Aâe 

d'Églé, I kJàty 1750* 

2^. Eadeux Pièces Lyrîquesr, chacune 
d un Aâe , fçavoir : 

LaFêu itA^<^^y ott Lucas éC Colinette^ 
efpece de Paftorale , précédée d'un Pro?- 
logue^ ôc augmentée ici deJa Mufique. 
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Annette éC Lubin y Comédie en vers ^ 
dont le fujet eft tiré des Contes Moraux 
de M, Marmontd Le Théâtre retentit 
encore des applaudiflemens qu'a reçu 
cette dernière Pièce , & la plupart des 
Couplets , ou des petits Airs ont paffé 
des plus agréables bouches dans celles 
du Peuple : c'eft ^ je crois, tout dire* 

Les tf^ , 7^ & 8^ Tomes, compren- 
nent le Théâtre de la Foire. On y trouve 
trois Parodies : 

Moulinet Premier^ Parodie de Mahomet 
Second, Tragédie du feu (ieur delà Noue^ 
I AÊte , 1739. 

Théjle , nouvelle Parodie de TOpera 
de ce nom , faite en fociété avec MM. 
Laujon & Parviy i Ade , 174$'. On lit 
daSs le Calcjpdrier des Théâtres , (qui fe 
vend chez Diichefnty rue S. Jacques) 
fixiéme partie , année i7J7 , p. iio. une 
anecdote affez plaifante, arrivée à, Toc* 
caiîôn de cette Pièce. . ^ 

L Amour Impromptu^ Parodie de PAÔc 
d*Églé des Talens Lyriques, i Ade, r7y(f. 

< Les Opéras *• 'Comiques , au nombre 
de 20, font: 
La Servante Jujlifiée , iiijet tiré des 
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Contes de la Fontaine, & très-bien rendu, 
enfociété avec le fieur Fagariy i Ade, 
1740- 

La Cherchéufe (TEfpni y Pièce char- 
mante > bien faite en tous points, & félon 
nous , le chef- d'œuvre de ce Théâtre , 
1 Aâe, 1741. 

Le Prix de Çytkerey avec un Prologue y 
en fociété avec M. le Marquis de P» 
1 Afl:e, 1742» 

Le Coq de Village ^ i Ade, 174J. Ceft 
le ftratagême dont on prétend qu'ufa le 
Syndic d'un Village , pour fouftraire à 
Tévenement du fort un garçon qui tiroit 
à la Milice. Ce fujet eft très - îngenieu- 
fement accommodé au'Théâtre , & Pon 
n'oubliera jamais le charmant couplet des 
Fleurs. Mlle. Beaumenard parut pour la 
première fois dans cette Pièce , fous le 
rôle de Gogo y qui fut fait pour elle. 

Les Bateliers de Saint Cloud , I Aûe ^ 
1741 & 1744. 

La Coquette fans lé fçavoir y avec M» 
^o«j/^/2tt deXouloufe, 1 Aâe, 1750. 

Acajou y 3 A£tes, 17J2 & 17J3. Cette 
Pièce y tirée du Conte d'Acajou d^ M^ 
Duchs y eft pleine d'efprît & affaifonnée 
de bonfel Attique. Elle fut d'abord jouée 
en profe mêlée de couplets y en 1744 ^ 
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à la Foire Saint Germain. Après la dé^ 
fepfe faite à rOpera-Comique de parler , 
on la redonna toute en Vaudevilles à Is^ 
Foire Saint Laurent , & fur le Théâtre 
de rOpera. Acajou , dans la nouveauté , 
attira i^n concours fi prodigieux que, le 
Jour de la Clôture du Théâtre,!? barrière? 
qui féparoiç le Parquet du Parterre fut 
Drifée^ 

Les amours Çrivois , ou Y^coie desi 
Amours Grivois j Divertiflement Flamand 
en 1 A£îe , 1744, en fociété avec MM, 
la Garde âC le Seurre. C eft dans cette 
Pièce , qui eft d'une grande gaieté , que la 
plie. Darimath rendoit fi naïvement cette 
^onde : Mon p' tit cœur ^ vous a maime:!^ 
guires , éCc. Le fieur Dourdet, & la DUe, 
Sauvage ( ma Mie Babichon) y firent aufli 
I^eaucoup de plaifir fous les çaraderes de 
Niais & de Niaife. 

Le B^al de bira^ourg , Divertiflement 
Allemand par la même fociété, i Aâe , 
1744. Cette Pièce donnée à Toccafiondu 
rétabliflement de la fanté du Roi , ne 
pouyoit manquer, dans les cîrconftances, 
d*êtr^ fqit agréablement reçue. Mais ce 
qui en fit le principal fuccès , c'eft le 
Vaudeville touchant de la Scène du 
ÇpV^-içç , donc Içs |)arple$ ^ Tair foRt 



r 
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de M. Tavart , & que toute TAffemblée 
chantoit du plus grand zèle avec les Ac- 
teurs, Il lui valut une députation des 
Dames de la Halle , avec un préfçnt dô 
fleurs & de fruits. 

V Amour au FiUage ^ i AÊte , i74y# 
Ceft le fond d'un Opéra 7 Comique du 
fieur Carolety qui avoit pour titre, PA-^ 
Vfiour Pqyjan, M. Favart n'avoue point; 
cette Pièce , quoiqu'il Tait refondue , ôc 
qu il y ait mis plufieurs Vaudevilles ôc des 
Scènes nouvelles. 

Cyihere AJJlégé , i A£le. Cette Pièce 
fut d'abord fait;e çn profe & couplets pat 
TAuteur , en foçiéte avec M, Fagan , 6e 
repréfentée à Paris à l'Ouverture de là 
Foire Saint Laurent 1738. Depuis elle 
fut entièrement refondue par M. F^van 
pour la Troupe des Comédiens de Bru- 
xelles , & repréfentée en 1748, Enfin 
elle a été donnée à Paris fur le Théâtre 
de la Foire en 17J4* 

Les Jeunes Mariés y 1 kdit. Cette Pièce; 
parut dès 1740 ; & elle a été reprife à 
toutes les époques de l'Opera-Comique. 

Les Nymphes dt Diçne y 1 Aâe. Cet 

^pera ^ Comique fut joué d'abord en 

vers & couplets > & inêjtne imprimé en 
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Flandres, en 174.8. L'Auteur Tayant remis 
tout en Vaudevilles pour le Théâtre de 
la Foire, il y fut repréfenté en i7jy. 

Le Mariage par Efcalade , 1 Aûe , 
l^$6^ Cette Pièce fut faite à Toccafion 
de la Prife de Port-Mahon, & d'une 
Fête particulière qui avoit été préparée 
pour le retour de M. le Maréchal Duc 
de Richelieu. 

La Répétition Interrompue y en fociété 
avec M. Pannard ^ i Aae,.i73j. M. Fa- 
vart Rt une nouvelle intrigue à cette Piè^ 
ce , lorfqu'elle fiit remife au Théâtre, 
Ibus le titre du Fetit-Maitre malgré lui , 
en 17J7. 

La Parodie au Pamaffe y i Aâe, 17JP ; 
Satyre ingénieufe & très-fine. M. Favart 
n'avoue point cette Pièce, telle qu'elle eft 
imprimée ici , quoique le fond , le quadre, 
la plus grande partie des couplets, & pres- 
que tous les détails lui appartiennent. Un 
Anonyme ayant eu , on ne fçaît comment, 
une [copie de cet Opera-Comique, repré- 
fenté en 1 740 fous le titre de la Barrière du 
Parnajffe ou delà Mufe Chanfonnierey & ne * 
fçachant pas que M. Favart en étoit TAu- ^. 
tcur , crut pouvoir fe Tapproprier. Il y ' 
infera la critique des Ouvrages Prania- 
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ûqvte^ qui paroifToient alors > critique un 
peu trop vive , & qu affurement . M. Fa- 
vart , qui n y eft pas ménagé lui-même au 
fujet de Petrine , ne fe feroit pas permife^ . 
LaSeené de Diogène eft une.perfonna- 
îité , & Ton n en trouvera dans aucune 
des productions de notre Auteur* On- 
avoit judicieufement retranché cette Scè- 
ne à la Repréfentation : elle n'auroit pa» 
dû reparoitre ici. 

Le Retour de fOpera-Comiqiu , i A£le^ 
17ÎP. 

Le DépàtÈ de tOpera^^Comique y Comrt 
pliment, i Aûe, I7ÎP- 

La Reffource des Théâtres ^ i AfteJ 
xn6o. Il n'appartient dans cette Pièce à 
M. Favart que i le Faudeville des Bor-^ 
traits à la Mode^ , dont il a fait TAir & 
les Paroles ; mais ce Vaudeville a fait 
prefque feul tout le fuccès de la Pièce* 

Le Bal Bourgeois , Pièce mêlée d'A- 
riettes , en j Ade , repréfentée en 1738 , 
& imprimée avec quelques changemens 
en 1762. ' 

On peut ajouter à cette Lifte cinq 
Pièces qui n ont pas été imprimées , 
fçavoir : 

Les Fetidages iArgenteuil^ Opera-Co- 
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mique , joué en 1742 ; les Vendanges de 
Tempe ; £ÏJle iAntiçyre ; la Folie , Mé^ 
decin de tEfprit , & tAJlrologué de Villa^ 
ge , repréfentés en 1744. 

Et que nous pourrions encore la groffir 
, de beaucoup d'autres produftions ! telles 
que la Cour de Marbre , Divertiffement en 
• I Aâe , fait pour les Petits Appartemens, 
en fociété avec M. de la Garde ; les 
Nouveaux Intermèdes , & les DivertiJJemens 
de C Inconnu^ exécutés à Fontainebleau; 
un Prologue fur les Vlâoires du Roi^ 6c 
ks Comédiens en Flandres , Comédie en 
en 3 A des, &c. &c. &c. 
. M. Favart a certainement fait plus de 
ijo Drames^ donnés tant fous fon nom 
que fous des noms étrangers. Il a encore 
tenté heureufement d*autres genres , 6c 
fes effais dans la Poëfîe Héroïque lui ont 
fait remporter des prix aux Jeux Floraux, 
en 1734. On fera peut-être bien aife de 
^retrouver ici Tun de ces Poèmes , qui a 
pour titre , la France délivrée par la Pu^ 
celle d Orléans y & qu'il fit âgé au çlusdô 
vingt anSc 



LA FRANCE 



xxxr 
LA FRANCE DÉLIVRÉE 

PAR LA PUCELLE D'ORLÉANS. 

POÈME. 

V^ Tor , qui par le bras, d'une fimple Bergère , 
Confondis autrefois la Puiflance étrangère , 
Et d'un joug tyrannique affranchis nos Aycux , ' 
Grand Dieu, retrace-moi ces exploits glorieux } 
Anime mes accens, rends ma voix affiiréc : 
J'entreprends de cHanter la France^délivrée. 

Sur un prétexte injufte & de frivoles droits ^ 
Henri vouloit monter au Trône de nos Rois : 
Déjà, pour l'y placer, la fuperbe Angleterre 
Sur nos tranquilles bords j avoit porté la guerre j 
Déjà l'Ambition , TEnvie & la Fureur, 
Avoient fait de la France un théâtre d'horreur; 
Et fes propres Enfans , par des complots feryiles; 
AUumoient les flambeaux des difcordes civiles. 
Légitime héritier de ce tfemblanc Etat, 
Charles fe flatte en vain du fuccès d'un combat. 
Son Peuple eft révolté, fes Villes font déferres , 
11 compte les momens par de nouvelles pertes , 
Et du Vainqueur altier prêt à fubir la loi , 
Il ne lui refte plus qu'un vain titre de Roi* 

Seigneur,daîgne calmer fes mortelles allarme^ 
Moins pour lui que pour nous, fes yeux verfent 

des larmes, 
Et ne conuoiffent plus le paifible fommeiL 



XXX POÈME. 

Les Cteux alloient s'ouvrir aux rayons du Soleil: 
Dans un fonge effrayant j une idée imporcutie 
Luttetraçoit encor toute fon infortune. 
Au milieu des débris de fes trilles remparts » 
Où l'horreur des combats regnoît de toutes parts. 
Sur un monceau de morts , à fes yeux fe préfente 
De la France captive une image fanglante ; 
Par de cruelles mains fon fein eft déchiré ; 
Un Monftre furieux , de carnage altéré, 
Sur elle tout à coup , d'un vol aHireux s'élance. 
9» O ! Charies y fauve -moi , viens prendre ma 

» défenfe ; 
» Je meurs... le Prince ému par ces triftes acccns , 
Fait pour la fecourir des efforts impuîflàns ; 
Ses genoux affoiblis trahiflènt fon courage ; 
L'Hydre vomit des feux, tourne fur lui fa rage. 
Tout prêt à fuccomber , il t'implore , Seigneur : 
Soudain,du fein des Cieux,ainfi qu'un feu vengeur, 
Defcend à fon fecours une Guerrière armée ; 
La Terre à cet afpeft ceflè d'être allarmée , 
La France fe ranime & voit tomber fes fers , 
Et le Monftre frappé rentre au fond des Enfers. 

Charles , à fon réveil ^ l'ame encor inquiette , 
Eft loRgtems agité d'une terreur (ècrette ; 
» Ne fuisje point féduit par un fonge flatteur ? 
» Vas-tu finir nos maux , dic-il. Dieu Protefteur ? 
» Ceft à toi de changer les deftins delà France. 
» Nous n'efpérons qu'en toi , hâte fa délivrance ; 
^^ Et fi quelque vidime a mérité tes coups , 
3» Ah ! daigne fur moi feul épuifer toii courroux. 
L'Eternel à l'inftant exauce fa prière » 
On annonce auffi-tôc une jeune Bergère : 
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Le Monarque, à fa vûë , interdit & furpris , 
Plein du fonge étonnant qui frappe fes efprits , 
En elle reconnoît cette même Héroïne, 
Dont il vient d'éprouver Taffiftance divine. 
La Foi conduit fes pas ; une douce fierté 
Se joint à fon refped & foutient fa beauté ; 
La naïve pudeur colore fon vifage ; 
Dans fes yeux cependant •éclaté Ion courage. 

» Prince, foyez , dit-elle , attentif à ma voix. 
m A fon gré , Dieu renverfe & relevé les Rois : 
7ê Vos larmes Tout fléchi , jamais le Ciel n'oublie 
a» Un Peuple qui l'invoque , un Roi qui s'humiliej 
» Enfin pour vouS venger il a choifî mon bras , 
9> Ce bras timide encor & peu fait aux combats ; 
» Mais j'adore en tremblant la volonté célefte, 
» J'obéis : fes décrets ordonneront du refte. 
» Je n'en fonderai point l'immenfe profondeur ; 
» Dieu veut par ma foiblefle annoncer fa gran.<i 
3» deur. 

a> Vous, François , ranimez ce courage indomp^ 
33 table , 
» Qui doit rendre à jamais votre nom redoutable, 
s» Votre Ennemi s'approches armez-vous, fuivez, 

» moi ; 
» Heureufe , fi je meurs pour vous & pour mon 

j> Roi , 
j» En éloignant de vous Téclat de la tempête ! 

Elle dit , elle part , elle marche à leur tête : 
Une force inconnue entraîne tous les cœurs , 
Et déjà nos Guerriers pouflèntdes cris vainqueurs. 
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Telle qu'uhe Lionne , au rivage Numicîe i 
Exerce fa fureur *fur un Troupeau timide ; 
Telle notre Héroïne , au milieu des Soldats , 
Porte dans tous les rangs Thorreur & le trépas 3 
Du fang dès Ennemis elle inotide la Terte ; 
Le Ciel entre fes mains a remis fon Toilnerre j 
L'Ange exterminateur combat à (es côtés ; 
Les Bataillons rompuJ tombent épouvantés , 
Leurs Chefs font renverfés par un bras invifible : 
Dieu les frappe lui> même j ô vengeance terrible ! 
Tout s'allarme , tout fuit, tout cède fans effort { 
Il ne refte qu'un champ où triohiphe la Mort. 
Ainfi , touché des pleurs que verfoit Samarie, 
Ce Dieu la délivra des Troupes de Syrie. 

Bientôt facré dans Reims, Char les viftorieux^ 
Jouit en sûreté du rang de fes Ayedk ; 
On voit flotter par-tout TEtendart de la France , 
On voit avec les Lys refleurir l'abondance ; 
La Difcorde eft aux fers, les Peuples font foumis, 
La Patrie eft vengée ; il n'eft plus d'Ennemis t 
Et rAnglois , confondu dans fon projet funefte , 
Ne remporte, en fuyant,que le courroux cclefte. 

Chaque volume de cette collediôn 
Dramatique eft orné d*une jolie Gravure 
analogue à quelque Pièce du Tome. Les 
Portraits de M. & Madame Favan^deffinés 
par d'habiles Maîtres , & très-reflemblans , 
fe trouvent à la tête du premier & du 
cinquième Volumes. , 

F IN. 

HYPOLITTE. 



F 



HIPPOLITE 

E T 

A R i G I È- 

PARODIE; 

Kepré fente e pour la première fois par les domédiens 
Italiens Ordinaires du Roij le ii Oclobre // -f ^. 

NOUVELLE .ÉD.ITlONi 



Le prix cil de 24 fols avec là Mulique. 




jS paris, 

I Ches: N. B. DucHiSNB , Libraire , rue S. Jacques | 
au-deffbus de la Fontaine S. Benoît , 
au Temple du Goût. 

U. DC C. LIX. 
Jlvic Approhatîon & Priyilégt du RoL 



4 CT E U R s. 

HESÉE, M.*Rocharcl. 

HIPPQLITE Mde» Déheffe. 

ARICIE, Mlle. Sylvia. 

PHEDRE, Mlle. Sidonie. 

<E N O N E , • Mlle. Agathe Sticotii. 

P L U T O N , M. Sticotti. 

MERC"URE> M. Carlin. " 

DIANE, Mlle. Sidonie. 

TISIPHONE, M. Vincent. 

LES PARQUES, Mrs. Vincent , Joachin , 

Baletti. 
DÉMONS. 

MATELOTS. 

CHASSEURS, CHASSERESSES» 

JUCHERONS , BUCHERONNES 



r 




H IPPOLITE 

•ET 

A R i C I E, 

FARO D lE. 



• 

Le Théâtre repréfente le Temple de Diane. 
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SCENE PREMIERE- 

AKl CIE, feule. 

Air ; Qui dfs deux pdHrrpn^^nou^ chpijirf 

JLj'Amour excite mon défir , 

Et je m'offre à Diane j 
Qui des deux pourrai-je choifir , 

Pour vivre avec plaifîr ? 
Ai; 



^ HlPPOLlTE^ARlClÉt 

Cherchons la paix. 
Non , le Monde prophane 

N'a |amais 
> Que faux attraits ;, 
Mais fans Amans 5' 
Peidrai-fe ici mon tems 

ï)ans îôs ertnuis f 

Ceft encor pis. 

Air : Qu'on en dife ce qatort voudra^ tout ci, tout çOit 

(^tt'on etï dife Ct qu on v'biïdray 

Tout ci , tout ça , 
Que fui; moi la critique morde 9 
Hippolice eft fort à mon gré , 

Poudré, tiré. 
Chauffe comme ufiDanfeur de cordel 
Qui n aimeroit ce beau cadet , 

Coquet y 

Guinguet , 
Qui fçaic chanter Ç\ net* 

Air : // m'ejlavis qui ton me fourre^ 

Dans la retraite où je vivrai , 
Toujours à lui )e penférai : 
Quoiqu'il foit fottement modede 
Diane n'aifra que fon^ reftd. 
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PARODIE. 



SCENE IL 
HIPPQl.ITE,ARICIE; 

HIPPOLITE. 
Air : J f ombre 4p c^ vçrd kQÇOff. 



V. 



Ous immolez à la Déeflfè 
Pç$ jours fi chçrs , fi prçcieiix } 
On doit confacrer fa jeunçfle 
Au DiQy qui brillç dans vos y^ux. 
IfÇ cosur çft fait pour la tçndrefle ^ 
Il eft oifif en ce féjour; 
Nptrç by ver eft à la fageffe ^ 
flotte printemps eft à l'amour» 

ARICIE. 
Air : Votre bçàmé fçum^t to\it PJ7nivers^ 
Quçl inicrêp y prenez- vpus , Seigneui; } 
Vous n'aimejp rien ; les fi.Ues vou? font peut, 
HiPPOLITg, 
Je rends les armes ; 
J'ai pqur vos .çharii\çîi 

Ùpe p\ti^ 
Qui p^ffe Tamitid» 

Air : yUns dans ma celJul^K 
Je vQux ma poulece , 
Dans vo^re i?etra,irc[ , 
pç.ur^ prpuver ceci , 
Ayçç YO^s ro çpferpa.er auffi^ , - 

Au| 
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ARICIE. 

Air : A l* Amour rendons les armes. 
Bon t Monfieur , vous voulez^rire. 

HIPPOLITE. 
Non , ma foi , c eft en honneur* 
Tenez » tout vers vous m'attire. 
Je foupireî 
C'eft vous dire 
Que je porte un rendre cœur. 
ARICIE. 
Mineur. 
Que venez-vous de m'apprendre ? 

HIPPOLITE. 
Ah î calmez votre courroux. 
t'Amour ne peut vous furprendre j 
Je perds un efpoir trop doux ; 
Vous n'avez pas le cœur tendre. 

ARICIE. . 
Abrégeons, Il eft à vous. 
HIPPOLITE. 
Ait : Ah ! qui vous a ^ qui vous a j qui vous a% 
Je n'aurois pas cru cela 
De la fierté d'Aricie. 

ARICIE. * 
Bon ! but à but nous voilà ; 
Trop de réfiftance ennuie. 
ENSEMBLE, 
fianniiïbns > banniflbns j bannifTons la , 
Banniflons k cérémonie. 
ARICIE. 
Air de Couperin : Smir Monique. 
Je n'aurai , l'Ami , 
Aucun fouci 
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De tout ce que Ton fait ici : 
Je veux dans mon cœur , 
Malgré l'honneur ,• 
Conferver toujours mon ardeur» 
On me verra nuit & jour > 
£n novice » 
Spéculatrice , 
Ne m occuper que de l'amour. 
Je n'aurai , l'Ami , &c. 
HIPPOLITE. 
Air : Pourvoir un^peu comment ça frcu 
Chatte Diane , écoute-nous. 
A notre amour fois favorable. 

ARICIE. 
LaiAèz Diane , y penfez-vous ? 
Tout amant près d'elle eft coUpabïd* 
Cette Honefta 
Se vengera. 
HIPPOLITE. 
Voyons toujours comment ci Pra. 
DUO. 
HIPPOLITE & ARICIE. ' 
Air : w^A / Thérefe. 

Ah ! Déefle , 

TafageflTe .-^^ 

t)evroit punir lîotre penchant. 
Tout m'accufe 5 
Mais excufe , 
Nous nous aimons innocemiMnt. 

Aîv 
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Tu vas jouer un rôle 
Drôle, 
En fervant 
Les feux d'vttî galant. 
Ah î Dceffe , &c. 

( Dan/e des Prêtreffis de Viofie.) 
HIPPOLITE. 
AïK :Je vous la gringoU. 
Eh! quotl fans fe trémouflèr ^^ 
Tournoyer fans ceffe « 
PafTer & repafljer ! 
Ce Ballet me bleffe. 
Rangezvous , laiflez d^nfer 
L^ Grande Prêrrefle. (on panS]^.) 

ARICIE. 
Air : Sur le pont d'Avignon. 
JMais il cft à pJiopos que la Danfe finiffe , 
La vieille Phèdre vient , & fa jeune ÎSfoqrriçe, 

. .. . , . . . Il» 

SCENE î I I. 

3PIIEDRE , (ENONE, ïfipPOLITE 
AllICIE, 

PHEDRE, 

^enuet de TOpera : Amis tj^utauparifmj^ 

ÎAr des nœuds éternels, 
a chère Aricie, 
Yçus aile? être pnie 
iftexjmmorrcls,^ 



[ 



PARODIE. 

Poiivez-vous faire mieux ? 
Ah ! qu'il eft glorieux 
D'aller, ma Mie , 
De pair avec les Dieux î 

ARICIE. 
Ceft trop d'honneur , hélas ! 
Je ne m'en flatte pas. 
Qui ! moi , Divinité ! * 
Je m'en tiens à l'hununité. 
PHEDRE, 
/iiï : Comment done , petite e^rontie f 

Comment donc , petit^ vt^lage , 
Yous otez avoir dé tels fentimens ? 
Je prétende 
Et j'entends 
Qu'avec Diane l'on s^engage. 
Dans ces lieux Ci charmans , 
On eft à l'abri des Amans. 
Comment donc , petite volage ^^ 
Vous ofez avoir de tels fentimens? 
ARICIE^ 
Oh ! vraiment , 
Oh ! vraiment , 
On réfléchit à mon âge j 
Oh ! vraiment 9 
Oh ! vraiment '^ 
A préfeqt 
Mon coeur fe lenc. 

Un tel langage eft nouveau ] 
longes coâibien il e(b beai( 



10 HIPPOLITE & ARICIE, 
A R I C I E. 

Que vient-elle nous conter ?^ 
Ah ! je dois me contenter 
De vous imiter. 
Oîi ! vraiment , 
Oh ! vraiment , 
On réfléchit à mon âge , 
Oh ! vraiment , 
Oh I vraiment , 
A préfent 
Mon cœur fe fent. 

ï hIeD R E , à RippoLiTE. 

Air : La Bergtrt de nos hameaux. 

Vous voilà tout conome un nigaud j 
Vous fouffrez qu*elle me raifonne ? 
Réprimandez-la comme il faut. 

HIPPOLITE. 
Nous ne devons gêner perfonne* 

C'eft trop de rigueur 5 

Et f] fon petit cœut 
Prend goût pour le ménage , ' 

On doit fe reprocher 

De vouloir l'empêcher* 
D en faire un bon ufage. 

PHEDRE. 

Air : Pata^pata jpofij ttr^ lin^tin^tin» 

Ah ! je vous entends y 
Taran ^ tantan ^ tarao , tantan^ 
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Puîfqu*àmobftîner on s'applique » 
Qu'une tnufiquc 
Géométrique 
Taraii , tuntau ^ ikxan » tantan y 
Soutienne mes aigres accens , 
Vengeons-fidiis , ^eâgeons^ious^ 

ARICiE. 

Quelle mouche la pique ? 

Î^HEDRE. 
Par mes cris forcés , par mes cckts , 
Je vais jetter ce temple à bas ; 
Tremblez , tremblez , ttehiblez. 
HIPPOLITE. 

Mais vtïus n'y penfcz pas» 
PHEDRE. 
Tremblez, treœnblez , trembk^. 
ARICIE. 

A quoi ton ce fracas î 
HIPPOLITE. 
Ma foi , fa çoljere eft coimque. 

PHEDRE. 
Par mes ccis forcés Se r^doablés , 
Déjà ces murs font ébranlés : 
Tremblez » tremblez > tremblez. 

{HippoUu & Aricie rentrent.) 
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SCENE I V^ 
PHÈDRE, (ElSfONE, 

PHEDRE. 
Air : Ah ! morblçu ^faxr\bl^u , Manon^ 

JlLNfin , j*ai découvert leur feU| 
Hippolite luit ma rivale. 

Sambleu 1 
Yenez dcpit , rage infernale ^ 

JMorbleu ! 

ŒNONE, 

Air : Ce qui ri cfi qu'une enfiufe^ 

Comment , Monf^pur , vQtre ci^oxxs^ 
Pfend-il la chofe ? 

DHEDR^. ^ 
Pourquoi n'eft-il pas chez nous \ 

De rout il eft caufe. i^h%^ 

Air : T a bien d'ia différence. 

Thefce eft chez les Diables ^ 
^rcas te le dira. 
(ENONE. 

Ah!?hJ 
PHEDRE, 

Dans ces lieux effroyablç^ 

§^tui doute U ïçftçr^, 
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Œ N O N £• 

Ah!ah! 
N'y &pas grand mal à ça# . 

Air : Nous autres bons FîUageoiSt 

^ar cette iioùvelle44 
Votre flâme eft autorifce- 

[ PHEDRE. 
Noorrice , comment cela ? 
Hippplite eft fils de Thefee* 

(ÈNONÉ. 
Bon î qui vous'en afTurera i 
Le doute vous excufera :* 
^ui fçait d'où je venons tretot!$. 
A votre penchant livrez^-vous. 

Ait : J^cn Prai la folie j ma mtd» 

Vont avoir la préférence , 
Offres la couronne : 
A totre âge Ton finance. 

PHEDRE. 
Ceft bien dit , ma bonne : 
Mais s'il ne m'aime , après cela i 
On verra*,..tout ce qu^ôn verra. 

Air : Selle Brune. 

Ah ! ^ïourrice ^ (Os.J 

Si ce Gas 
Ne m'aime pas , ^ 
' Je iftoûrrai de la jaunîflfe. 

'^ (EUes rentrent.) 
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SCENE V. 

Le Théâtre reprefente les Enfers. 
THÉSÉE, TISIPHONE. 

THÉSÉE. 

Air : DiaiU\ot. 



E. 



jH ! quoi , ne puis-j« vous quitter ? 
Laiflèz-moi refpirer , Madame. 

TISIPHONE. 

Nwi , ne penfe pas éviter 
L'ombre de ta première femme : 
Je veux toujours te tourmenter , 
C'efl: mqi qui double TiCphonc* 

THÉSÉE. 
Tu m'as tant tourmenté la haïu. 

TISIPHONE. 
Crois-tvL qu'ici je fois moins bonne f 
Diablezot. 

THÉSÉE. 

Ait : Iris efipbis brilTamei 

(^le ton afpeâ: me fâche | 



PARODIE. 

TISIPHONE. 
Apprends qu'ici ma tâcht 
£ft d aller fans relâche 
Boureler les Maris, 
Pleure , lamente , prie , 

Crie , 
Il faut qu'une furie ^ 

Rie, 
Du trouble des Efprits ; 
Tes courmens font mes plaifîrs chéris. 

Menuet de Cufis. 
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THES^ÉE. 

Quoi ! jamais , 
N'aurai-je de paix î 

' Démon , ' 
Eloigne-toi donc. 
Dans ces lieux de douleur 
Toi feul tu combles l'horreur 
De mon malheur* 

Ta fureur 
En a trop )oui ; 

Ton cœur 
En eft réjoui : 
Aucun Diable â mes yeux 

N'eft plus odieux. 
Faut-il qu'un héros fubifle 
Le plus rigoureux fupplice l 
Qu'il frémiflë , 
Qu'il gémifle , 
Pour ton unique plaifir ! 
C'eft affez me faire fouffrir ; 
Ah ! du moins que la mort 
Termine mon iort. 

Quoi ! jamais , &c« 



TISIPHONE. 

Jamais 
De paix. 

Non* 



Que ma fureur 
Trouble ton cceurj 

Oui. 



Takt 



mieux» 



Aux Enfers tu vas foufiSrir , 
Languir , 
Et la mort 
Ne peut finir 
Ton trille fort- 
Jamais f ^Cr 



Lïrf HîPPÔLtrÈ 6- ARîtlÉi 

THESEE. 
Air i Qtujejhis à plaindre en cette débauche t 
Rien ne peut-il donc âcchic ton anie ? 
TISIPHONE. 
Mon devoir eft de t'affliger. 
"jt ne ferois pas l'omibre de ta feainiô i 
Si je ne te faifois enrager. 

g— ■^■' ' •' . ■ ' ••"' ■*-* 

SCENE V L 

VEhfet / ouvre ;àn voit Plutonfiirjon Trône f 
Us F arques à fes pieds* 

PLUTON , THÉSÉE ^ TISIPHONE . 
LÈS PARQUES, 

THÉSÉE. 

Air : Quand on parte de Lucifer* 

O Alut à Mohfieur Luciféif ^ 
Souverain du fombre Empire. 
(àpart.) Avec fa grancF fourche de fer ^ 

Sa gravité me fait rire. 
(haut.) Je fuis fatigué d'être dans TEnfet , 
Permettez que je me retire. 
Ait : Des Pendus4 
' Seigneur , je fuis de qualité , 
De Neptune TEnfant gâté j 
Ainii je fuis de ia famitk. 

PLUTON. 



I^A R D lE. f* 

PLUTON. - ^ 

Oh ! bien , je veux que l'on t'étrille , 
En faveur de la parente ; 
Tu, ne 1 as que trop mérité. 

Air : p^ous voulei me faire chanter. 

Vous veniez , Monfieur mon Neveu , 
Pour me ravir ma femme. 
THÉSÉE. , 
Cctoit pour mon ami. 
PLUTON. 

_ ^. Morbieil! 

L aftion eft infâme. 

THESEE. 
Pirithoûs vouioit lavoir , 

J'aidois à lentreprife. 
Vous ne devez pas m en vouloir , 

L'ufage m autorife. 

PLUTON. 

Air : // faut fidvre la mode. 

On eft chez moi fort mal venu , 
En fuivant pareille maxime. 

T.HESEE. 
De rendre le Diable cornu , 
Ah ! voyez , c'eft faire un grand crime ! 

PLUTON- 
Tu veux de ton oncle Pluton 
Faire donc un mari commode > 
Eft-ce le fait dun Dieu Démoli 
De fe mettre à la mode f 

B 



pJi lîlPPOLITE tsf AKîCIE, 

•Air : Vautre jour y appetçus mfimge. 
Pirithoiis eft la viftime 
De fon amour mal-entendUé 
Le mcme traîremenc Veft dft. 
THESEE. 
Air : Paroles de TOpera. 
Ah ! fi fon amour eft un crime , 
L'amitié qui pour lui m'anime 
>4'eft-eUe pas une vertu ? 
PLUTON. 
Air : Ah ! Robin 3 tais-toi. 
Uantithèfe eft pitoyable. 

TPESÉE. 
Je fuis un héros de bien. 
PLUTON. 
Quand on eft Tappui d*un vaurien } 
On eft comme lui coupable. 

THÉSÉE. 
Ah ! dis-moi pourquoi ? 
PLUTON. 
Sur le ton du Fers précédente 
- Ah 1 morbleu , tais-toi > 
Tu voudrois , je le croî , 
Crier comme un Diable , 
Et plus haut que moi. 

^ [Thefée rentre.) 

Air : Jve:{'VOUs vu ce héros ^ 
ACTemblons le Tribunal 

Infernal ; 
J'ai des Juges de mérite , 
Des Procureurs , des HuiffiefS f 

Des Greffiers ^ 
Et des Avocats d'élite, 




tLOTON, LES PAROUESj 
TROUPE. DE DIÀftEs' 

ta robes de P niais, m^ec des cornes^ 

PL UT ON. 

Air : Que devant vous imt s^aiiaiftek 

V*/ R écoutez , honorable affi(tahc« 
Deux infolens font venus ici bas \ 
Pour me traiter comme un Mari de Fran« 1 
J ugei le. Fait ; vous étiez dans h cas* 
Que Ton opine : . : 
A Proierpine 2 
On fait affront i 
Auflî-bièn qu'à mort frontï 
tHŒUR DE DÉMONS, 
Air : Que le mal de dtnu. 
Que lé Phlegetori ^ 
LeSt"yx,leTenatei 
Que tout fé préparé 
A venger le front 
t)e Monfieur Pluton j 
Qu'en ftile barbare. 
L'on drçflfe lin Faâum x 
L'honneur fe répare % 
Quand on y décWê 
L'affroùr tout au Iort^% 

H 



i» HIPPOLÎTE & ARICIEi 

Il ^ . t?f- I 

S G ENÉ Vin. 

^LUtON , TROUPE DE DÉMONS • 

LES PARQUES , THÉSÉE , 

TISIPHONE. 

THÉSÉE. 

Àir : Cejl ce qui nous enrhume. 



V. 



AiNEMENT j'appelle Piritholis i 
' Ah ! mes cris aigus 
Ne font plus entendus , 
Et ma voix fe confume : 
J'ai fait des efforts qui font fuperflus ; 
Et ! c'eft ce qui m'enrhume. 

PLUT ON. 

Air : Amis 3 fans regretter Pans. 

11 n'eft qu'un moyen pour le voir , 

C'eft de perdre la vie , 
Et ces trois Sœurs ont le pouyoir 
De remplir toA envie. 

LES PARQUES. 

Air : Nous femmes trois fous ^ Méfiâmes. Canoiu 

. Nous fomrrjes trois Soeurs fileufes , j 

Nous fiions tes jours. ' 



P A RO n h]^,'v\ ai. 
TUESÉE. 
Air : Fous qui voyei let Ddmct y Handè^ loquîmim, 

I 

Sans un ami fi rare , 
De vivre je fiiis ks, \ . - 

' Tuez-moi 4pnç , barbare , 
Je ne tn^en plamdrai pas. 

LES PARQUES. . * 
Nous ne pouvons , hélas ! 
Te donner le trépas > ^ - / 
Lç.0eftin ici bas 
Arrêt.e notre bras. , .* 

THÉSÉE. 

Air : IJn jour te malheureux Lifandre^ 
Oh ! toi qui règne fur les folef , 
Neptune , entends ma trift^'voïx : 
Tu m as proinis que par .trois fois 
Tu.remplirois mes vœux frivoles. 
Tu juras fort imprudêmineiit ,. 
J'en ai profité fottemen;t \ •'. \ 
Maïs ici tV m'es jnécefTaire: '" ' 
Le Styx ^; reiju ton fertxieAti ,:^ 
Tire-moi cl*içi , mon cber.pere , 
Et ne vas pas «tre Normand. . ; 

CHŒUR/ i- t 

Air : Refrain. . 
T'as Ipiâddans le hiatfgbuilli , 
Tire-t'eft , tire- 1 en,, tire^^encaipe j 
T'as rpiedrdans le margouiUi ^ 
Ni|I né peut fortir d'ici. 

Bii; 



*« BlFPOLlfEt^AniClE, 



S C E N E I X, 

X«* :^<^^«/v/»«V^</««^, MERCURE, 
^ MERCURE, 
Air s Oh i rendei-moi mafilà^ 



o. 



_ 'H ! rendez-moi Thefiée j^ 
Que de bi , que de barioleu 
Qh ! rendez-moi Thefëe » 
A^ noçn du çhardon'i;et ? 
PLUTQN. 
'Air : Eil^ efi dans cette tour ^ugé ^ <?^§d 
y eft en mo|i po avoir , 

Auge , auge , 
Il eft ^n mon pouvoir ^ * 

On ne peuç le r*^avc)ir, 
Aiî» Un Jour te bon père Abrahçms 
\\ yquloî^ co^nme un fuborpeui; 

M'enleyer Proferpine ^ 
Çt 4e plys , c'eft un jfrânc volçijpj^ 

îl a pillç Racine \ 
Dans les Enfers il doit refter j^ 
l^pflr n'avoir pas. fçq proftt^ç 
P*une teJle rapirio* 
Kiei^CURB. 
^b \ Nous autres bons FiUageois^ 
\\ n'ïa pas cru fair^e mal ^ 
Ayez poux, lut quetquHndutgenqç* I 



PARODIE. «1 

Hélas ! ç ctoit pîir innocence, 
Qu*U forte de votre manoir } 
Car JSf^ptune veut la ravoir 
Ne devons-nous pas , entre nous | 
Excufçr les fots & les foux > 

PLVTON. • 

Air : Les gourdins* 
Qii'il (brte donc de ces Ucui^ > 
Kiais il n^en fera pias mieux. 
Parques , je vous en conjure j| 
Avant qu'il fuive Mercurç, 
Diteç fo bonne aventure, 

THÉSÉE. 
Lm« , lure , lure , lure* 

LES PARQUES. 
ÉKlQns. , donnez-^nous votre main , 
iCuCWlin , guin , guin , gocrclin , guin , guiti# 
Aiç ; Grçs ne^ y gros ne:^. Canon^ 

Frémis d'efFcoi, 
Où cours-tu*, malheureux Roi ? 
Tu vifc^ retrouver les Enfers cher toi. , 

{Plucon ^ fa fuite rentrent!) 
' TH E S É E , i TisjmON^^ 
J^ir : Perrecte écant dejfîis Pherbctte. 
Ah ! quelle hprrem: glace mon ame. \ 
Expliquez-moi cela ^ Madame i 
Le^ Enfers chez moi î 

TISIPHONE. 

Oui, chez toL 
Ttt vas revoie' t^n autre femmQ ^ 
(ncQi plus Diablcflè que moi. 

{EMe: rentr^^ 
(Phe^eJukMirw^.y £i>f 



34 HIPPOllTE &• ARICIE, 

i 

SCENE X. 

l^e Théâtre repréfente le Palais deThe/ée $ 
on voit èa Mer dans renfoncement. 

PHEDRE, Œ N O N E. 

PHEDRE. 
Air : A fa yoifine. 

r Alante mère des Amours , 

En moi ron feu pétille. 
Combien as-tu joué de tours * 

A.ma tendre famille ! 
Chez nous ton goût paflà toujours 

De mère en fille. 

Air : Ah Imon mal ne vient que d aimer. 

Fais qu'Hif^polite m'aime bien , 
Et je ne te blâme de rien. 
C eft toi qui formas mon lien , 
Dans le fond j'en ai honte : 
Mais hélas ! mon crime eft le tien , 
Je mets tout fur ton compte. 



PARODIE, . ■ àf 

SCENE XL 
HIPPOLITE, PHEDRE, (ENONE. 

CENONE, à Phèdre,. 
Air : Le tout parnature* 

J E vois venir Votre amant. 

HIPPOLITE,- 

Madame , quel accident ! 
Mon père n'eft plus vivant. 
Je viet» eo diligence 
Vpus^ faire mon compliment 
De condoléance. 

Air r Ma Ncmon , ne pkure\ pas* 
On dit qu'il eft^ux Enfers. 

PHEDRE. 
Oui , ce n'eft plus un myftere. 

HIPPOIITE. 
Ceft un bon Papa que je perds : 
Sa morr auffi vou^ dcfefpere. 

P HEURE. 
Xe bonbomnte avoit fait(;>a tjsmsi 
Ne parlons plus que des vivans. {bis.) 

Air ; De t Amour tout Jubït les loix. Du Ballet 

ties Sens. 
C'eflj trop feindre , 
' Connoi» mon fort ^ 



'^ UIPJPOUTE €r ARlClSi 

. Qu ai-je à craindre ? 
Ton père eft qiQrç, 
Il n*çft gqereç 
De belles mères 
Dont les beau3^ fiU 
Ne foienr hais 5 
Mais je 4pnne 
Dans l'autre excçs ; 
Jq fi^is bpnn^ , 
Et tu me plais ; 
^I^ çourpnaê j, 
Et ma perfonne ,^ 
Tout eft à coi , 
Mon Roi. 

HIPPQLITE; 

Air : Si le Roi m'avok donmr. 
C^oye35.Yp^s que de ces biens ^ 

Moi , je me foucie ? 
Jç fuis cpntenc , fi j'ob^i^ns 

Ma çhere Aricie } 
Jq laime avec Royauté ; 
Cardez votrçi royauté. 

Làiflèz-moi ^la, Mie ^ 

I.aiflçz-moi ma Mie. 
PHEDRE. 

Air • I^u. cotillon couleur de rofe. Non ^ /V W 
veux pas badiner. 

Aucun efppir ne n^'çft pçraii^» 
Qii me préfère ma rivale. 
HIPPQHTE, 
Vo«ô rivalç î, j^ ftçini^. 



r 



PArôBi e, ^2 

PHEDRE. 
Pour toi ma flâme eft fans égale,' 
Mcui Wier an fan t y fois fie mpûi^* 

SHÏPPÔI^ITE. 
Vous^ 4iez caufer du fçan4^e. 

pheprî;. 

Tu nç fens pas quelquQ ami^é { 

mPPOLITE. 
Jfe ne fqns que dç la pitié, 

PHEDRE. 
AU \ h mis v^nir ma mçre ^ arrêt^vQus, dcmii 
Il me raille encore en face ! 
I^ei|ds-toi , fpon petit mignçiu 
- HIPPOLITE. 

Spngez-voiMi c^u'en cet^ç plac^ 
Quelqu'un peut vous voiK ' 

>hé6re. 

9on!boi\} 
Je n^enrends point du tout raifon, 
HIPPQUTE- 

Eh ! fi ^Qnç ;, Mad^mç ; on va vous fu»i 

Arrêtez-vous donc. 
PHEDRE. 
Aîr : M. le Prévôt des MareAandx^ 
Ppifque ru ne peux rne fouffrir ^ 
Barbare ^ fais-moi donc mourir i 
Rends- toi digne fils de tonper^ | 
Pes monftres il fut la tçrreur, * 
\în feul échappa à f^ coler^i 

f c^pi^Q 4 Ç9 WQaft(« ^ft d^m mon ccnirt 



ji8 HIPPOllTE & jiRIClEi 

Air : Tourne y toume^toume , €*efi ton payement. 

Tu me Rais autant que je t'aime , 
Tire fur moi ton coutelas. 
Cruel , (i tu ne Tofes pas , 
J'en prendrai la peine moi même, 
Tit&> tire , ou bien mon bras plus fubtil..- 

{ERe lui arrache^ fon épée.) 
HIPPOLITE,£i reprenant. 
Arrêtez-donc ^ il a le fil 



SCENE xiï. 

THÉSÉE , PHEDRE, HIPPOLITE j 

(ENONE. 

THÉSÉE. 
Ait : Ah ! j'ai tout vu, 

A.H'. j'ai tout vu, 
J'en fuis bien convaincu , 
Qui l'eût dit ? Qui l'eût ctu ? 
M'y ferois-je attendu î 
(ENONE. 
Dieux '.Veft le Roi! 

PHEDRE 
C'eit mon époux ! 
HIPPOLITE. 
/ Monpeie! 



PÀRODIEi ' - M 

P H E D R E , ^<u a (Sz^omiK. 

^ Que faire? 

Ma chère , 
Hclas S tout eft perc^; 

ŒNONE, 
Cfrctour imprévu l 
THÉSÉE. 

Quel défarroi l 
{A Phèdre.) 
Madame , expliquez-moi 
Le traça;? qlie je voi. 

PHEDRE, à These'M. 

N'approchez point -, l'Amour eft outragé J 
Que r Amour foit vengé. 
De vous je prends congé. 

(Elle rentre*]^ 
T H E S É E , à HiTPOLiTMs 

Toi , mon fils , 
. - Approche & m'éclaircis. ; 
• HIPPOLITE, 

Ah ! Seigneur .... juftes Dieux l 

THÉSÉE. 
Il ne répond pas mieux. 
HIPPOLITE. 

le vous fais aufli mes adieux* 

(Il rentrée) 



)Q H1PPQL1TE& AklCiËi 

m 'l'iiJ i.i, ., ■ I' ■^' ■ ' 1 ' I .p. I. ?■ ■ 

^ SCENE iCIIÎ. 

!rHESÉE,(ENÔt^E^ 

tHESÉÉi * 

jC^Hedre me fuit « 
Hippdlite k fuit* 
Me voilà bieii inftruit ! 
Vous , 
Dites-nous, 
Qui mérite môS côiijjs î 
Je prétends tout fçavoir* 

(ÈNÔNE. 

Jufqù'au revoii: , 

Bon foicé 
((Eitwne veut rentrer i Thtfie Pârrêti.) 

THÉSÉE. 

Air : Som tes garçons du pore ait btedè 

Reftez: , ïeftez , pir la^fangoi ! 

Se raille-t-on ici de moi ^ 
Je veux fçavoir toute l'hiftoir^ • 

Œ N O N E , à part. 
De la Reine fauvons la gloire* 



^ ^ ko D I E. Il 

Air t Le Roi dit à ia Reirit. 

Vdtfe fils & la Reine , 
La Reine & votre fils,,.. 

THÉSÉE, 
. Dieux I je fuis à la gêne. 
Ah ! par pitié finis. 
Air ; Voccajîofi fait U larrôni 
Là Reine enfin .... ce fer armé contre elle..:2 
THÉSÉE. ^ 

Que veux- tu dire avec foii fer arhié ? 
Quel accident a brouillé leur cervelle ? 
Ne puis-je mieux ctre informé f 

CENÔNÊ. 
Air : Tu tueras ton père & ta mère. 
Sçachez donc qu'un amour funefte..;; 

THÉSÉE. 
Ah ! j'entends j épargne le refte. 

{(Enone rentre!^ 

S C E N E XIV; 
THÉSÉE, ye«/. 

Suite de P Ain 

\J U'ai-je appris ! j'ai le cœur navré | 
Je cède à toute ma colère j 
Méchant enfant dénaturé , 
Vous voulez horiinir votre père ! 



5< HIPPOIITE & ARÎCIE; 

Air : Je fuis gaillard ^ & j'ai bon ejlomach. 

Hélas ! le Piable me lavoit bien dit : • 
Grand Dieu des mers j fers mon dépic > 

Contre un enfant maudit. 

Tu dois , étant fon grand-pere > 

Corriger ce téméraire. 
Montre lui fon toft. 
Tout d'abord ^ 

Fais-lui fubir la mort , 

Sans forme de procès , 

Pour prix de (es forfaits ; 

Et nous nous inftruirons après 

Tout à loifir des faits. 

(Ritournelle pour le frémijffement des flots.) 

Ait : Les Tremble urs. 

De courroux l'onde s'agite , 

u vas pcriB , nippohte : 
N'ai-je pas été trop vite? 
Je fuis un nigaud trois fois } 
Mais ma fotife dernière 
L'emporte fiir là première : 
Et Neptune , à ma* prière , 
En un jour en a fait trois. 



SCENE 



r 



bARbèïÊ. ^ 



s C Ë N É X V. 

THJÊ $ ÉÉ*M AT EL Ot Si 
MATELÔTtES; 

THESEE* 

Àir • Jllons donc ^Joue^ ^ vïolàni. 

BOù httit cet tttïtrç timamare i — 
Matelots , fans dire gare , 
Viennent exercer leurs jarets. 
Allez dàrifer fur le rivage/ 
, UNE M AXEL cftTE. 
Non , Sife, il y fait trop d orasé* 
^ , THESEE. 

Ils font Faits comme des bàfbetâ ^ 
Ils voiM crotter toijt m<in Palais. 
On prend bien fôntettis pour des ^anfes \ 
Supprimexies CTitravâjjàfttes. 
UNE MATELOTE. 
Ah ! Site f faites grâce aux airs j 
. Retranche2 plutôt toUs les vers. 
Air iCathénnetteaffjfeJur le boM dt la Mcri 
Ùnf vient ici fe rendre 
Ppûr voiis complimtnter : 
Paignez du moins entendre 
Vos Matelots chanter ) . • . 

CHŒUR- 
Lâ,Ia,hii, fa,fa,fa,fa, fe, la* inî,fa,la; 
ibl>fa^mi| re^ut. 

c 



5^ HIPPOLiT^ ^ Â^ÎClÊi 
THÉSÉE*^ 

Air l Wp3 f ^n i 7> n^ veux pas riri. 
Morbleu \ faquins , vous tairez-vous \ 
Tous mes fujets /bnt-iilÉonc feux l 
' \ ÀUoBS , qu'on fe retire. 

Non , non , je ne veux pas rire , 
Non , non , je ne veux pas rire , moi , 
Non , non , je ne veux pas rire. 

{Ils rentrent tous.) 



se E N E XVI. 

LcThéâtPc repréfeiite une Tarêu 
HIPPOLITE,/^ttA 

Air : De l'Opera- 

XTLH!faut-il en un jour pçrdre tout ceque j'aîmcJ 
Air : Le fameux Diogene. 

Mon père avec menace , 

De fes Etats me chajflfe 

Aflcz niai à propos : 

Moi , fi plein d'innocence , 

Je: n'ai , pour ma dcfenfe , 

Ofé. dire deux mots. 
A*! faut-il, «ic. 

Air : Je né: regrette point la VWe. 
^ JenerfgjCiBtjce point la Ville, ; ' ; '«î 



Ni les Bourgeois qui font dedans , 

M a' lire t te , 
Ni |e$ Bourgeois qui foiic deckns. 

Mênre Air* 
Je hé règrecûe qu'une fille , 
Qi^i ^*4uroic fait pàfTer le céms ^ 
». Ma Urerte » 

Qui im'aurpi^ fait pafTer le tedis. 
àk l ifaut-il i &c. 

Air : Qu'irripone 3 q^HmpQrtjf ? 
Ceft elle-même que je vois j 
Seule elle me cherche en ce bois t 
La bienféance y per4 fes droits ^ 
Qu'importe» . 
Qu'ipiporte ? 
l^Opera traita mille fois 
La ver Al de la forte. 

S C E N Ê X V I L 
lilPPÔLÏTËj ARICIE.: 

ARICIEi 
Air t Le bonheur de ma vîé n*-a. (Ltré q^*uii moment» 

JL U daittes àonC ces lieux ? 

HIPPOLITE. 
Ç'je(^ contre mon envia » 

ARJÇIE, 
Satis ^air* tes adieux 

Cij 



^€ H^PPOLITE (Ef AktClËi 
A la cendre Aricie« 

HIPPOLIXfi. 

Souvent l'honneur s*oublid > 
J'ai craint.... 

ARIClÉ. 

Que craignois-tO t 
ttIPPOLITE. « 

Vous êtes trop jolie ) 
J'ai craint pour ma vertu. 

A\x t Tai uh coiqtànde frcrCé 

il faut que je te quitte* 

ARICIE. 
Mais , (Pourquoi donc cela f 
r A...a...adieu donc , Hippolitd 
Enfemble.^ HIPPOLITE. 

^ A«..aM.adieu donc , ma petite^ 

ARICIE. 

Ah ! ail ! ah ! quel galant j'ai là î 

Air : Marguerite j ma Mie ^ olire j olirié 

• Quoi ! partir comme un fot l (^^'^.^ 

Sans faire à ta maitrdio 

PolitelTe , 
Sans dire à ta hiaîtrefféf 
Un petit mot- 

HIPPOLÏTE. 

Air iOnyva deux , on revient trôUé 
Hc ! bien 1 faifons une chofe,^ 
Suivez moi# 



r 



ARÏCIE. 
Que dis-tu U î 
, HIPPQ^ITE. 
J-'hiïnçn recouvrirai ceU, 
ARICIE. 
Tenez.... je nofe. 
Jç \q VQudrois bien ; mais Q\}i-44 { 
Le monde glofe, 

HIPi>QLlTE. 
Ail? i AUons donc], Mademoifelt^^ 

filons donc , MademoifôUe » 
Vous n'avez point de raifon^ 
Quand loccafion eft belle.. 
Vous feignez hors de faifon^ 

plions donc , Mademoifelle.i^ 
Vous n 4vea& point de r^fon^ 

Air ; Comme deuxfçeaux dans w\w^ ^ 

Reçois m^for^ 

ARICIE. 
Iteçoi^t auffi h, mienne;, 

ENSEMBLEv 
Je fuis à toi ; ,^ 

Quel heureu;;^ \o\if pour moi 1^ 

HIPPOLITÇ.. 
Ilous n avc^s pas jangtti lopgtems j; 
^out d'un coup nous voiU coAtçns^ 
Çoqryù quç ççla çienne^ 
Giif 



1 



Dans mes amours , 
Je Vais. 4rait à la âa. 

ARICIE, 

Pour moi je fais çoujotir^ 
La moitié dlicl^enlin. 

HIPPOLITE. 

Aîr : Paftçipourle PûtoJi\ 

Mais j l'entends donne ç du cor l 

À RI CI E. 
Bon ! c'eft quelque Fête euco^^ 
Keftons* 

HIPPOLITE. 
• Pourquoi s'amufer îi 
Du tems on peut mieux ufer. 

ARICIE. 
^on , ; aime à voir ces Ballets 
Où Von ne s'attend jamais» 

gagggggg -" ■' '1 ■'■ ' ■"l'-'-J 

ç c EN E xyin. 

^li^PQLITE, ARICIE, CHASSEURS, 
p J f^E RT 1 S S £ M s N T, 
Air. 



g ^^^ffi g 



j^La çhaf]è,i Uçhafl^^^à la çhafn fc^ 




Jçuncs Beau» çez , armez- HP"s d'au* àacc. 



4.À'^";i'" 



Si vous craignez; d'Amoureuiç tiourmens , Chafr 






fez , relancez les A* mtns ; Mais fon- 



^&?xBf 






x* 



-nJr-/ — t— ^« . • ■ *"T* 



s:-:!:::;;t:*3 



gez inoifls à ptendrQ . Qu'à tous défen^ 
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dre^ A la chaffc d'À*mour 
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Qa éll pris 'à fon tour^^ 
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i^^^i 



I^t- inç avc.ç fci armcâf A fnan- qoécçtw 






uy — à 



Îp=f3 




fois Les plus beaux exploits ; L* Amour avec fes 



i^ffl^UfeS 



chaTmes EU un adroU chafTcur Qui va droit ai^ 

FIN. 



cœur. Il aiçae ^ caufe^r des s(l- Urmçs , U 
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fç tiçn^ aux à^ guecs ; Dao3 nos forées 11 



1^^^^^ 



tjei\d Tes rets ; J^i- npais On n'é- vî-tQ fç» 
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îëm^iÊ^ 



traies. Di- ane avec fcs armes A man«; 



i^Qsggiga 



'^■^ 



que cent fois Les plus beaux exploits : L'Amour a- 
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yec fes charmes Eil un adroit chafTeur Qui ' 
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va droit au cœur, Ain«(i qu'un Cerf aux a«s 
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bois ^ En vain on verfe des larmes ; On fuct 
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çofflbe,OQperd la yo^ix* Diane &a 
1^ {^Après la danfe on entend 

un bruit de tempêtfi.\ 

ARieiE. \ ' 

^ir : Aperlua bona.^ \ 

Oh! oh! oh! 
HIPPOLITE. 
'-^h!ah!ahl ' 

CHŒUR,. V 

l^oh vient ce fracas \ 

X^s^'^- ^.ff^^'f^^ ^^H^l ^ 
Par un cas nouveau » 



it filPPOLlfE firAniClEi 

• - Le feu fort de l'eau •, 

Un Monftre vient à nous ; 

Sauyops , faavpn^-nous tous. (iis.S 

HIPPOLITE. 
Air : Les filles de MontpelU^r. 
Comment i tous ces gens ont peur « 
Malgré leur vaillante audace ! 

Moi feui j'en aurai l'honneur ^ 
Tif ons mon couteau de chafle , 
Aye , aye , aye. 

Air : Refrain^ 
Quand on en à , s'en faut fervir. 
.PérQuiUo;is 9 dérouillons , notre lame..M 

(Il va combattre le Mon/lrç. {^ 
mage couvre HippolUt!*) 
Air : O pierre j ô pierrç ! 
Je fuis toute interdite. 
Où coiirs ru donc f Revien^ 
Quel feu couvre Hippolite \ j^ 
kf^ais ;ç ne vois plus rien. 
La hête maudite 
M'a ravi tout mon bien. 

SCENE X ï X. 

A Hl CI E. 

Air : Que je regrette mon Amxwx f: 

\^ Ue je regrette mon Amant \ 
QuqI affreux revers pour ma fl.me \ 
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}ié\3LS ! dans un petit ixioment 
J edflfé été tout à fait fa fenltne. 
t)'uaf0rt heureujj j'allois jouit i 
Ç'eit aflea pout m'évanouïr, 

A\x ; // vous foudroie ûri bi/çuu^ 

{Tlram fonflacoji>) 

Refpiforis cette UqUéur , 
Pour me , poar me , pour me rètaettre. . , ; 
{^Appérçevaîit HippoCte.) 

Mais , que yois-je ? Quel bô^iheur ! 
Ce a eft qu'une faufle peur. 

k ..-, > ...' ' ■! n .J.l 

S C E N E X X- 

KIPPQLITEjARICIE, 

P UO. Air r A^! Bamab<^ 

îîippoi. f x\.H ! me voilà ^ 
Aiuç^. 1 Ah l te voilà , 

En dépit de la bète ! 
HïPPox. fAhîmevoilà, 
^R^çi*. \ Ah l te ypiià ^ 

Je ne fçais cqmtpent cela. 

Que Tau apprête 
Poiir noûs une auçrt £|r4 
Qui fait fans tenipète ,^ 
Et refton$-çn(^ 
Abl&c, 



j4 mPPQl,ITE^ARlCIEi 

^ i Ah ! que le Fauxbourg S. lapqM^, 
Ah ! mqn ami , je te jure , 

Que je te croyois croqué. 
I^élas l par quelle aventure 

Le Monftre t'a-tril manqué ! 

HIPPOLITE, 

Tu n'çp peux bien être inftruite, 

A cela les Dieui ont part. 
Moi , j'ai toujours pris la fuite 

A la faveur d*un brouillard. 



§ C S N E T^%1. & émhrc^ 
PIANE^ HIPPOLITE , ARIÇIE^ 

ARICIE. 

Ait : Aimei , belk PaJloureSç. 

\Jf Ghofe farnatureUe , 
Xa Lune tombe des Cieiuc \ 
HIPPOLITE, 
A l'aide d'une ficelle , 
Elle defcend en ces lieu:^; 
ARICIE. * 
•Poi^fquoi donc ici la Lune i 

* HIPPOLITE. 
Ç'eft la voitute commune 
• ÇçDune'il'^peia. 
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PJÈÔDÎÈ. a|9 

ARICIE. 
Comment peut-on {zns défaftre g 
^ Aihfi déplacer Un Aftre i 
Quelle fottife eft-ce là ! 

DlANÈ. 

Air t L*octajîon fait k JUatotL 

Je viens aider à votre mariage. 
ARIGIE. 
Aurie2i-vous dû prendre cet empldi-Ù i ' 

\ DIANE. 

Comtiië Croifïànt , je prélîde au nàéifege J 
Ec comme Lune i l'Opérai 

Ait i Si ma PhiëJ vient en vendangée 

D'av^oir càù(*é tatit de ravages , 
Phèdre & Thefée enfin font las. 
On leur a fait jouer de fi fors petforttiagerf J 
Qu au dénouement ils ne s'expofent pas^ 
Air : Toujours va qui danfe. 
^A Ëijf. Diane a pris tes intérêts , 
J'ai fait dédire Neptune : 
Je te fais Roi de ces Forêts. , 
HIPPOLITE & ARICIE. 
Pour nous ^ quelle fortune ! *^ 

DIANE. 
Qu'on vieiinê à ce nouveau Roi4i 
Rendre hommage en cadence« 

tous. 

l.a , la 9 la , la , la là » la. 
Toujours va q\ii danfe* 



^tf UlPFQhîTE è* AklCtÈi 
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r A U P E F f LL E. 
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HEufcux qui fiattc votic goût! On tâche 



l^^ëi^^^ 



de le fulvre en tout ; Mais fouventons'abu- 
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fe* Quand on ne fait pas cequ^onveut^ Mef« 



sr^- 
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fieurs y on fait ce que l*on peu: | Ceft 



une ex- eu- fÇé 



wiK h 
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IL. ^ 

Comment ddtKÎqu'ai-je appris? vraiment^ 
De remplir les vœux d'un Amant, 

Ma hlle j oh rous accufe. 
La fille répond , d un ton dout.^ 
M^msLn 5 je fais tout comme vgus j 
Ceft une excufe. 
III. 
De chérir tes muguets coqtlet^ ^ 
Qui portent de petits colets , 

A tort on nous acçufe : * 
On reçoit les gens à rabats ^ 
.Qiwad ks g.uerrier$ £oni aux Éoàihus ^ 
C eft une excufe* 

A y- . 

Quoique Lifette m'aime bien , 
. M9^ nvau^ opj to»t , 9c moi rjpitiï 
Voyez un peu la rufe ! 
Avec eux c*eft pour s'amufer , ' 

Avec moi c'eft pour époufer j 
Ceft une excufe. 

y. 

On doit toujours fuir un Amant. 
11 né faut pas , me dit Maman , 
. . Qu 4 rentendrç on.s amufe. 
Je fuyois Colin : mais hélas ! 
En fuyant je fis un faux pas j 
£*eft une excufe. 
VI. 
Auteurs , Aâreurs timpanifés , 
::. ,Ne-£bye2i point (ca^dglifés .... : 
Pesj'ciîx de notre Mufe. 



tiiPPOLÏtE &ÂRÏdiÊi 

Vous ne ferie:^ pas critiqués , 
Si vos tatens n'étoiem hiarqués ^ 
C'cft notre excbfe. 

VIL 

Cette Pièce a beaucoup i'ehdroît* 
Qui peuvent vous paroître froids i 

Meffieurs , bn s'en accufe : 
Mais nous avons bâti cela 
Sur des paroles d'Opéra } 
C'eft une eKcufe« 



J ^ rr Ml . 



J,J„iJi^ 



'^àm 



È RÀ N L Èi 

p 1k t ù i t ± C à xs V ii ié 



^i^^É^ 



^^-^ffi 



±;z2 



JTOus nos ten-> <itont font aux a- bois j V'kc'qud 
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c*efl quM'allér aux bois^ Nos Bûche- font font 



i !TT|4 ^BTO ^ 



gens a- droits ) Quand on va feu" lettcGueil-^ 



pji ko Biî:: 



'^J^. 
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lir h noi*. fette* Ja-mais PAmout ne perd fes 




.dfoiwé y*Ià G^jue tfdt qirtl^âl* lèt aiat bois* 

IL 

Jamais TAmout ne berd fes droits . 

Un jour ce petit Dieu fournois 
Dormair^à 1 ombrage ^ 
Sous un verd feuillage ; 

Docine^pptocHe en tapinois» 

V'là,&c. ^ 

; I I J* 

Dorîne approche en tapinois ; 
VU, Sec. , . . ^ 
Elle dérobe fon carqUoîs , 
^ .En rire une Ôecne , 

Propre à faire brécfee, , 
Dont elle fe bleflà > je crois; 
Vlà,8cc. 

. IV. 



Dont elle fe blefla , je croîs : 

VU.&c. 

Depuis ce tems , je Tapperçoîs 
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fo HIPPOLITE & jiRIClEi 

Qui pleure , oui rcre , 
Morcuene , elle endcve ; 
L'impraaeate s'en mord les doigts* 

V. 

Sa ScBur Colette une autrefois 

V'U,&c. 

Craignant qu'un loup dans ces endroits 
Ne vint la furprendrc , 
Pour mieux la défendre. 

Prit pour guide un jeune grivois. 

V L 

Prit pour guide un jeune grivois ; 

V'U,&c. 

Mais r Amour ,'sûr de fes exploits ; 
Eft de la partie. 
Sans qu*on s*en défie ; 

On croit être deux , on eft trois- 

Vtâ,&c. 

VIL 

Life craignoit dé faire un choix ;^ 

Vlâ,&c. 

Sa vache s'égare une fois. 

La pauvre fillette , 

Suivant la* clochette , 
Dans un taillis.trouve un Matois, 
V'là,&c, 



PARODIE. 

V I I L 
Dans un taillis crouvç un Macois ^ , 
V'là,&c. 
Donc il Ijii faut fubir lés loix : 

La jeune Bergère , . ' 

Appelle fa mère » 
Qui ne peut entendre fa voix, 
V'ià ç que c'eft qu'd aller aux bois. 
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A R I E T T E 

CHANTÉE PAR m"^ VICTOIRE; 

A la reprife de cette Parodie en ijS7 j MUe^, 
ViCTOîKE chamoit cette Ariette à la Scène IK*. 
fprès le Couplet : Enfin j'ai découvert leur feu. 



v-nO a^ r^ 
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O Ans mon cœuT s'é- lere ua o-^ 




Pansfflon cœoi^ $'6* levé un o-. 



$à HIPPOLITE & AKICIE, 




ge. Quel ou* tra^ ge 1 Mon cœur fe pat» 
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ta* ge, Encre l'a- mous Se la r»- 
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£C> la sè-- ge< 
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mon cœur , $*6» lc?e un o- la- |[c# 



Fln l^ i illi::^ 



Quel ou- cragc! Ah ! quel oucra- 
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ge i Ma fu- rcur va faire ta- 
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gc. Quel ou* 
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na- ge / Mon cœur fb par* ta- gc , Ea- 
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ne TA- mour Sê^ la ra- 



«I 





,":> o aO -^ 






A 



f 



f- 



** ■■ Il >- 



itff^a fe 



ge; 



8c la ra- 
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gc , ai la ' la- gc. 

FIN. 



Le Priviléjre &* VEnregiJirementJe trouvent aux Œuvres 
de V Auteur. 
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LES AMANTS 

INQUIETS, 

PARODIÉ 
t)É THÉTiS ET PELÉE, 

Lé Théâtre ^tpréfmu P intérieur de là 
Maifon de To nto Né_ . 



SCÈNE PRËMIËRE. 

Ait : f^ous brille^ feule en ces RettcfiteSé . 

OTTE mon deftin «ft dépicrahie ! 
J ain>0 Toûton ^ & j^di fiiis èiett traité. 
Hcias ! mais elle leà mïp aittttble , 
Et mon cœur , & inon cœur en eft à^^té» • 
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3; LES AMANTS INÇIUIETJS: 

Air : Là-kaut fur ces Montagnes. 

Déjà Monfieur La Dune 
Rival trop dangereux , 
Soupire pour ma Brune : 
Il faut cacher nos feux. 
Tonton , Fille difcrette 9 
Dans notre açdeur fecrette , , 
En vain comble mes vœux ; 
Je forme encor des plaintes. 
Il eft toujours des cramtes 
Pour les Amants heureiix» 



SCENE IL 
COLIN, MARINE; 

MARINE. 
Air : Préparons-nous pour la Fête nom^elle. 

^Olin , Colin , quel fouci vous arrête > - 
I La Dune prépare une Fête. 

Ce riche Entrepreneur de tous les Coches d'Eau 
A fa chère Tonton va donner un Cadeau. 

Air : A quoi s occupe Magddon* 

Quand tout fe trcmoufle aujourd'hui 
Et prend un air de conquête » 
Quand tout fe ttémoufle aujourd'hui , 
D où vous vient ce fombre ennui ? 
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PARO DIE. j 

MiKiUH. Je ne penfe qiCa mon Troupeau^ 

Ah ! Colin depuis quelques jours 
Vous avez, l'amour en tête. 
Cher Colin » parlez fans détours , 
Vous ^rêyez a vos amours. 
COLIN. 
Air : Peme la Vahere. 
Par le feui mot d'amour je me fens allarmé. ' 

MARINE. 
Ah ! le pauvre garçon ! 

• COLIN. 

Je n'ai jamais aimé. 
Vous me faites rougir . • • • 

M A R I N E 9 1 interrompant. 
Air : Que)*aîme mon cher Arlequin ! 
Croit-il m'en donner à garder? 

Ah! qu'il eft drôle! 
Mon ami , pou^te décider; 
Tiens , je n'ai qu'à te regarder ^ 
J'en jure ma parole. 

COLIN. 
Ah \ que vous êtes folle ! 
MARINE. 
Crois-tu m'en donner à garder ) 
£ft-ceainfi i^u'on m'enjole f 

Air : Du Cap de bonne Efpérance. 
Colin y que ce jeu finiue , 
C'eft aflez diffimuler \ 
Aux yeux de la plus novice „ 
L'ArUbur ne peut fe voiler 5 

A iij 



é IgS Am^^TS INQUIETS, 

Par-tout où ce Dieu peut être , 

Nous fâvons le reconnoîttç j 

11 a beau s'envelopper , 

|.')nftin^ nç pçm nous tromper, 
C O t. I N. 
Air î Cejl F ouvrage d'un moments 

J'aimerois j mais mon cœur timide ^ 

Craint de foupirec vainement ; 

Souvent du bk>nheurd'unÂmatit , 

Cefk le caprice qui décide 

Plutôt que le fentimeni:. 
MARINE, 
^ir : ^h / yive la Jemneffe , qui ne vît que d'ar^pm^^ 

Que cette crainte cediè : 

Déclare ta tendredè } 

La plus fiere Maîtrefie 

'ï'e paîa de retour- 

Eh ! vive la Jeuneflè , 

Qui pe vit oue d'amoiçr^ 
\ COLIN, 
Air i Ah ! Codante Anrwx. 

La crainte eft toujoaw 

Deâ tendres Amours a, 

Le cruel partage. 

u A ai N E. 

L'efpoir left toi^ours 
Le cnarmaiit partagç 
Des tendres Amours. 
ElJsiMBLE. 

La crainte I n ^^ . ,.^ f I^ cruel 1 ^^^^^^^ 
L'efpoir )«Vo«;°««t Le chawant | P*''*^* 

Des tendres Amours^ 
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PARODIE. 



\ SCENE ni. 

TONTON, MARÏNE, COLINj 

MARINE. 

I Air : Ma MàkrèJJt ejl me Blonde. 

BElli Tonton , belle Brune , 
Recevez nos complimens ; 
Pour vous , Monfieur ce La Dune , 
' Prépare des jieux charmans* ^ 

£h l «ifte ^ atefte ^ 
Leftè. 
TONTON. 
Partagez tous deux , 
Ces honneurs que Ton me deftine^ 

C OL 1 N, ilptfrr. 
Que je vais faire grife mine ! 
Mais il faut bien voir ces jeux. 
MARINE. 
Air : -Ffe / AUons-donc ^JW€\^ $ Plolans. 
Dos Nymphes alloient par le coche 
Gagner la Ville la dIus proche ^ 
Pour recruter un Opéra, 
Par ces Sirènes ambulantes » 
Et ces Déeflfes fautillantes , 
Le Speâacle s'embellira. 
Er La Dune les emploîra , 
Pourtlirpoferàlà tendreflè 
Le petit cœur de fa Maîtrè0e ; 
/ Mais j'entends déjà leurs chanfons, ♦, 

Eh ! aillons donc , jouez » Violons, 
* Qn entend une Symphonie* 



8 LES AMANTS INQUIETS, 

SCENE IV. 

COLIN, TONTON, MARINE , ACTRICES 
^ d'Opéra ^ chantantes & dan/antes. 

CHCSLVK DES ACTRICES, 

< Air : Aimons ^ aimons'-nous. 

Imez , rendez-vous : 
Il n'eft poinc de fort plus doux» 

UNE ACTRICE. 

Par nos pas & p^r nos voix 

Nous favons difpofer àQs âmes : 

Robins , Financiers , Bourgeois , 

Et Grands Çeigneurs, tout fent nos flâme^. 

Nous allons ,j)ar notre Art vainqueur ^^ 

-/attendrir auflî votre cœur, 

CHŒUR Des ACTRICES. 

Aimez 9 tendez- vous ; 
Pourquoi f^isQ 
La féyere. 
Aiipez y rendez- vous ; 
]f prouvez up bien fi doux. 

PaNS£ p]gS AÇTJMCÇSU 
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PA rodie: 



SCENE V. ^ 

TONTON, COLIN , MARINÉ, 
LA DUNE, «ATELIERS. 

CHŒUR DES BAÎELIERS. 

Air : Sn mifiico , en dardillon* 



A 



^ , NoT* Bourgeois , prouvons not' zèle , 

En miftico, en dardillon, en dar, dar, dac> dar y dar ; 
N'oublions pas Tonton , la Belle ; 
Que ç t'Objet fi vanté 
Soit miftiâcotc > chanté. 

( On danfc ) 
LA DUNE. 



It OIE ffii B 






EffiEEBSiS 



JjEUe Ton^ton, bon jour i Voyez tout- te ma 
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^ ♦ u - 



Cour y Qui vient VOUS' rendre homina- ge. 



i^s p^ i fflit^ ^ff^ gp 



Ççs beaux j@a« tçliers fi bien mis 4 tous vos 
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ordres font fou* mis > C*efl un grand 



ëSSi 



I 



ayan- ta- ge. 

[Même Air^ 

Mon Frère Brettifer, 

Gentillâtre fi fier , 

Eft Seigneur du Village j 
Moi , je n ai que les Cocnes d'Eau , 
£r fi mon forr n'eft pas Çt beau » 

Tonton m'en dédommage. 

jilir : Tout du long de la rivière ^ah ! ^u^'d fait bon iL 

Belle Batelière , 

Recevez ma foi ; 

De la Terre entière 

Je me croirai Roi- 
Tout le long de la Rivière, 

Je donne la loi ; 
Tout le long de la Rivière , 

Régnez avec moi. 

TONTON. 

Air : Monfieur , en vérité. 
Je mérite peu cet honneur : 
Vos foins lavent me plaire } 



PÂ RO D I E. ff 

Si vous me demandez mon cœur ^ 
Oh ! c'eft une autre affaire. 
Tous cts apprêts vous ont coûté ; 
£t j en fuis l»ien reconnoifïànte \ . 

Votre fervante'i ^ 

Monfieur , .en vérité , 
Vous avez bien de la bonté. 

LA DUNE. 

Air : Je ne veux qu^ amour poitr amour. 

Des foins qmç j'ai pris en ce jour 
J'attends une autre récompenfe 
Que tareconnoiiTance ; 
Il ii^e faut amour , il me fat^t an>our pour amQU£» 

CHŒUR D-ACTRICES. 

}l lui faut amour , il lui faut amour pour amour. 

LA DUNE, 

Air : Il faut touà entrer en danje. 

Je vais me mettre ï la tcte 

De mes gentils Bateliers. 

Mes .Belles , dans cette Fête , « 

Ils feront vos Chevaliers. 

Allons , Gilles , allons Pierre , 

Frappons du pied contre terre , 

Que chacun prenne un tendron j 

Les Garçons de la Rivière 

Ne valent pas ime pierre , • 

S'ils ne danfent le Cotillon. 

{Ondanfe.) 



lït LES AMANTS INQVIETSi 

LA DUNE , chancela Ronde fiâvante. 




ijAns la bel-* le faiibu » Mieux que fui la fou* 
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gère , Se plate PAmour fripon Le long de la Ri- 
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vicrc* Eh!ri-e?, ntz donc, Gentille Bâte- 
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p si|aî^^ ^ 



liore. Eh ! ri-ez , ticz donc ^ Gentille Toncon* 

La Mère à Cupidon 
Naquit dans Tonde claire j 
C'eft pour ça qu'il fait boa 
Le long de la Rivière. 
Eh ! riez , riez donc » 
Gentille Batelière ; 
Ëh ! riez , riez donc , 
Gentille Tonton. 



PA RO D lÊ. i| 

Un beau Robin mignon 
A flotante crinière , 
Rencontrit fon Trognon 
Le long de la Rivière î 
Eh ! riez ^ &c. 

Entrons , dît-il , entrons 
Dans ce Bateau ^ma Chère : 
Je nous promènerons 
Le long de la Rivière ; 
Eh ! riez , &c. 

Il ramoit de façon 
Qu'il ne put prendre terte :. 
Tout doux ils dévalion 
Le long de la Rivière; 
Eh ! riez , &c. ' 

Il rompit l'Aviron , 
Et fans devant derrière, 
Zefte j il fit le plongeon 
Le long de la Rivière j^ 
Eh ! riez ,&c.. 

Faut avoir le bras bon ^^ 
Et favoir la magniere , 
Pour mener un Tendron 
Le long de la Rivière j 
Eh ! riez , riez donc. 
Gentille Batelière ; 
Eh iriez, riez donc,' 
Gentille Tonton. 

^ On danfi PJir cUdeffus. ) 
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L A D U N £• 

Air t P^caU€:(^vouS'€TU 
{A fa Suite.) 

Il eil: teths que Isi Fête celle ) 

( A Tontom ) 

Je vous ferai vivre eh Prihceffe^ 
Si vous me donnez votre coèur : 
Songez , fongez à cet honneur. 
Songez encor plus , Belle Enfant j 
A la vive ardeur qui me preffe ; 
Gir vous aurez un bon Vivant , 
Vantée vous-en* 

( A Tonton.) 

Air : Adieu ^ Tôtiton j tna Britneé 

Je -fors avec ma Suite, 
Adieu, petit Bijôû. 

TONTON. 

Où court-il donc fi vite f 
Il s'en va comme un fou- 
Quel embarras 
Sa retraite m'évite! 
Ah ! je ne croyois pas , 
En être fi-toe quitte^ . 



r 
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SCENE V ï. 
TONTON^CÔLIN. 

T ONT ON. 

Air : Un Abbé dans un coin. 

VE>isz,il eft parti j 
Mon anû; 
Nous fommes feuls ici* 

COLIN. 
Ils m*ont rompu la tète , 
Quek funeftes concerts l 
Pendant toute la Fête , 
Qtrets courmens |'ai foofferts ! 

Air i Ecfypris bien dupkâfa, 
Payez-nK)i de mon martyre j 
Si mon fèu peut vous âatcer,, 
L ardeur que je vous infpire , . 
A préfent doit éclater : 
Parlez.. . ou ^ns me rien dire ^ 
Pou0èz un tendre foupir ; 
Dans vos yeux laiflez-moi lire , 
Que Colin vous fait plaifir. 

TONTON. 

Air: Je n* entends plus dejfous VOmumi 

Vous regarder . . < & foupirer. 
Que vous faut*il encore» 
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COLIN. 

Vous ne pouvez trop raflurer - 

Un cœur qui vous adore. 
TONTON. 
Quartd je réponds à votre efpoir > 
Faut-il avoir 
Des allarmes ? 
COLIN. 
Je crains vos charmes } 
Ils ont trop de pouvoir. 

TONTON. 

Air : // ejl gen ^gen j gen j ilejl d ^ ti ^ tL 
Si La Dune vous fait peur , 
Voici bien autre chofe ; 
Apprenez qu'un beau Monfîeur 

Pour raoi fe propofc ; 
Ôeft le Seigneur d'un Hameau § 
Il me promet uft Château. 
Il eft gen , gen , gen , il eft ti , ti , ti , il eft gen > il 
eft ti , il eft Gentilhomme. 

COLIN. 

Ah ! ce coup m affbmme. 

Air : lit tant j tant j tant* 

Ceft Brettifer. 

TONTON. 

Oyi , c'eft lui^nême* 
• COLIR 
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COLIN.. 
Rien h'eft.égal à^ mon dépit. 
Hè bien ! Voyez , chacun vous aime : 
Ne vous 1 avoisrje pas bien dit ? 
Y'ià ç que c'eft d'être fijolie î 
Aux Galants vous faites envie: 
Il en vient tant & tant, tiant ^ tant. 

T Ô N t O Ni 
Ah ! plus tu m'en vois fuivie , 
Plus ton Triomphe eft éclatant. 

COLIN. 



y = fcto=y4 ^^g 



âzztzL 



Je ne fuis qu'un fimplc Ber- ger. Qui fans Art 



l ^rfHtet:^ ^ 



cherche à plai- re-; Et je n'ai rien pour en- ga- 



^-?i 



t =rf I I | l t l 



m 



ger , Que roon ar- deur fin- ce- re.^ 

•* TONTON. 
Même air» 

Le cœur ne dôir prendre pour loi 
Qu'une tendrefle extrême j 

B 
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Et le Berger devient un Roi , 
Dès qu'il plaît ^ qu'il sumc» 
COLIN. 
Même air. 
Mon tréfor le plus précieux , 
Ceft cette vive flamme , 
Ceft cette y^vrefle que tes yeux 
Font palTer dans mon ame. 
TONTON. 
Même air. 
£h ! quel tréfor a plus d'attraits ! 
Colin n a rien •... il aime. 
Sans fon amour j*ignorerois 
Qu'il fût un bien fuprcme. 
Air : Quelplaijîr j quand on s^aime bien f 
Mon cœur eft à toi , j'ai le tien. 

ENSEMBLE. 
Quel plaifir ^ quand on s'aime bien ¥ 
COLIN. 

La douceur de notre lîen 
Aux Dieux feroit envie. 

ENSEMBLE. 

TonTon.^^^ fongeons plus à rien; 
Qu'au bonheur de la via» 
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SCENE V I i 

Ze Théâtre r^réfente uh Pa>ifftg^, Lé fi^ 
viere baigne me Colline ,Jur laquelle ek 
un vieux Châieauflanqué de tourelles: ' 

MARINÉ, NANETTê; 

ISTANETTE. 

NJ JJ 
Ô», non, Marine, je te Voî;. 
Coiirt n'ï poin^ d'amoar pour toi- 

H li'ofe dncor » ouvrir ^ moi. 

NANETTE. ' 

Ufl vaifï efpoir é occupe i 
Colin n'a point d amour poutiai \ 
Et ton cœur eft bien dupe ^ 

Ma foi. 
Et ton cœur eft bien dupe* 

XiAïllNE- 



* CujOlfai in'aiiiié;t0ut inc 1* ptouvd. S'il ^§ 



ïo LES AMANTS INQUIETS^ 



LLU-]|rt! | î^ 



voit f d*abord il s*en- fuir. Seul a- veô moi 



^SH^^ 



quand il fe trouve , Il fe taie > il eit inter- 
NANETTE. 



â.fe= y 4mxu^ 



diu 'Ah ! ma Cou- fine ,- Je fuis peu £• ne ; Mais 



m m^^ 






qi^and j'aurai Page D'aimer à mon tour ; Mon 



^g :ritî:H-îtîg g^ 



cQBur vif & tendre , Ne pourra prendre,Un air fau- 



à 



^ 



vagePour de l'a- mour. 

Air : Aonde de Platée. 



ë^^ 



m 



♦ — ♦ 



O'Eft bien autrement Qu'uqA« mant Rend hom* 



PARODIA, 



ai 



|.tt|TÎ1 l t ÎJJ^ ^ 



mage à fa Makief- fe ; On aime peu^Qua^d oa 



p -nTiTrpfff^ 



cache fon feu A 'Pobjet de £i tendiefie» 

MARINE. 

Air ; Qu'on ejl à plaindre quand on n*apas* 

Ah l Colin m*aime , . 
J'en crois mon coeur. 

NANETTE. 

Ton coeur lui*mcme 
£ft un menteur. 

Air tVautre jour c^un air enfantine 
Colin & Tonton l'autre jour 
Étoient daps un lieu folitaire ; 
Je crois qu'ils fe parloient d'amour î 
Ils avoient un air de myftere. 
Ils foûpiroienr > 
Se regardoient 
Tous les deux , d*un air tendre; 

MARINE. 

Naaecte » qù'eft-ce qu ils difoient; 

NANETTE. 

Jç n'ai pu rien entendre. 

/• Biij ^ 
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MARÏNE. ^ 

^ir : Souche^ j Nayades , vos fQntaines. 
, Cette nouveUe mê défolô. 
NANBTTE. 

. Me voilà quitté ^ mon rôle 5 
. .. - rC^, oin tt'À plus. besoin de moL . 

Adieu. . ., (Elle fort.) 

' '■ MARINE. 

"Tonton ici s*avaoce. 
prenons un iôx d^ bonne foi. 
Pour mieux gagner faconflance. 



$qENÇ VIII. 
M A IV J N ^ » T Q N T. O N, 

•Air : Ma murbiurette^ ftn amourette^ 



Y. 



. f NIZ-PVQT75 cèver en* ces lie.ux , 
Aux conquêtes que font vos yeux ? 
Que yotre fort eft glorieux , 
Ma Tootopeite V : 
. En ajwpuçette ! 
On ip'a dit qu'un, riche Seigneuç 
y6us offre ençoc fon cœi^r. 
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TONTON. 

Air : Toujours va qui darifa 

J'aime mifcùx l'amour ingénu i ^ 
Qui dans nos bofquèts habite ; 
A la Cour il n'eft pas connu. 

MARINE. 
Ceft bien dit , ma petite j 
Et parmi nous, cet artiour-li 
Fait toujours rcfidçnce. 
Ta , la , la , là , la , la , la , là ;; 
Toujours va qui danfe. 

Air : Un Berger qui pour moifoupire. 

Un Berger qui cherche à me plaire y 

Me rend fenfible l fes mauX j 

Aux plus illuftres rivaux , ^ 

lleft digne qu'on le préfère. 

Ah ! qu'il eft beau , qu'il eft charmant l 

^ TONtON. 

Comment nommé-t-oncetAmant ? 
Air : Pourvu que Colin mé , voye:(-'VOus ! 

* A m'înformer d'un nœud li doux , 
Notre amitié t'invite; 

MARINE. 

Jen'oferois. 

TONTON. 

C'eft entre nous. 
Biy 
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MARIN£.. 

Cplin a pris des feins ... voyez-vous ! 

TONTOli remue. - 
Colin y Colin !. « 

MARINE. 
. , Quoi ! qui vous agite ? 
Vous êcjSs interdite. 

Aiç : Mais mon Bercer eftji difcret. 
{A part,) 

Son air m*en fait aile;^ connoîcre. 
{A Tonton.) ." . 

Vous approuvez un fi beau choix. 

TONTON. 

rignorois qu'il fut fo^s vos Içix. 
(A part.) ^ • - 

Qu'il cache bien fon jçu , le t;:aître \ 

fy . : MARINE. . 

Ah ! mon JBerger eft Ci difcret , » 
Que je fuis fùre du fecret. 

Air : iTa^tu as rai/on ^ la Tulipe. 
Je vois Monfieur de la Couture , 
* Le Mefïager de Bretr^fer : 

De la part d'un Seigneur fi cher...: ' 
Ceft vous qu'il cherche , j'en fuis fure ; 
Ceci ne veut pas de témoijti. 
(Ap^^9 en s* en allant.) 

Tu ne le porteras pa^ loin. 
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SCENE IX. 
LA COUTURE, TONTON^ 

LA COUTURE. 

Air ; Son joli petit CorbiUon. 

%j E viens pour vous , gentille Brune , 
A voir mon Maître , il faut vous préparer ; 

Ne manquez pas votre fortune : 
Un Tel Amant va bien vous hpnorer» 

TONTON. ( 

Allez , Monfieuç l'AmbaflTadeur; 
Gardez vos avis j 
Je fens tout le prix , 

Tout le prix d'un pareil honneur? 



SCENE X, 
TONTpN. 

Air : Les Pèlerins. 

RisTBs honneurs , gloire crttcUe; 
Vous me gênez; "^ 

Mes defîrs vers un infidèle 
Sont entraînes ; ^ , 
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^Plus d'une Belle pour putiir 

Un cœur parjure, 
• Pra&tetok avec plaifîf , 

D'une relie aventure. 



SCENE XI. 
COLIN, T ON T O N. 

C O VtH ^ gainant. 

Ait ï Fîens j ma Berger^ , viens feuletie. 



T 



OntoîI , je vous trouve feulette i 

O lortknla , tanderira ; 
. Que mon ame en eft fatisfaite ! 
O lonlanla^. 



i*4t 



TONTON, ^interrompant. 

Air j GenulU Pâkrint. 
Allez chercher Marine, (^«.^ 

' COL tu: 

Vous me fartes fa mine ! 
. Eh ! pourquoi donc cela t 

\ TONTON. 

Marine a fçû vous plâtre ; 
Je fçais tout le myftere. * 



PARODIE, 9f 

COLIN.' 

Que dites*vous , ma chère ? 

TONTON. 

Oui dà , Monfieur » oui dà , 
Ceft fort bieafait , on vous imitera, • 

Air : Je n'en dirai pas le nom^ 

Hélas ! que j'écois conjenre 
.Quand je faifois quelque Amatu \ 
Jaurois voulu bomiement 
Qu'il m'en fût venu cinquante j 
Pour le plaifir fingulier 
De les voir tous dans l'attente , 
Pour le plaifir fingulieir 
De te les facrifier, 

COLIN. 

Air : De Monjieur l^Homme. 

' Vos foupçons me font outrage i 
Il laut s €claircir. , 
TONTON. 
Je n'entends -rien davantage , 
Je veux te puiiîr ; 
^ Mais on tire, * & Pair réfonne 
• bu bruit du tambour : 

Brettifer vient en perfonne 
Me faire la cour* 

* Qn tire du Qiâteau , & le tambour bat. 
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Air iDe tous les Capucins du monde. 

Je vais répondre i fa tendreffe , 
Dcpic , intérêt % tout m'en preffè. ^ 
Mon cœur va gourer en ce jour 
Les agrémens de Tinconftance > 
La douceur d*un nouvel amour , 
Et le plaiiir de la vengeance. 

COLIN.' 

Sur le ton des deux derniers vers précédens^ 

Et mdi y ]è lui vais fans détour / 
Déclarer notre intelligence. 

TONTON. 

Air : Dans un détour. 

Qu ai-îe entendu ! 
Ah ! téméraire , qu'ofes-tu ? 

Tout feroit perdu. 
Songe à cacher tes tranfports. 
Sors. 

COLIN. 

Dans l'état où je fuis , 
Je n'écoute plus rien. 

TONTON. 

Je frémis. 
COLIN. 

Je me livre aux fureurs 
D'un rival é>dieux. 



PARO D lE: a^ 

TONTON. 

Je me meurs. 
(On entend le Tambour.} 
COLIN. 
Viens Brettifer , 
Et dans ce cœur qui lui fut cher , 
Viens plonger ton fer. 

{LeTambour bat.) 
TONTON. ^ 

Le bruit redouble > c'eft lui. - 
FuL 

colin; 

Air : Ma Fanchon 3 ne pleure^pas^ 

J'obéirai , fi je yoî 
Finir ta rigueur extrême. 

TONTON. 

, Hé bien ! mon cher , éloigne-toi. ^ 
Je crains ; c'eft prouver que je t'aime j 
Que cela foit dit en deux mots j 
Apprends à fortir à propos. 

(Le Tambour bat.) 
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BRETTIFER, TONTON, un Itamlour^ 
BRETTIFER* ' 

Air : Tambour de t Amour ^ &ci 

X^Artout en ce jour^ 
Au fon du Tambour , 
Qu'on annonce 1 amour 
Que Toncon m'infpire. 

{Le Tambour hat.) 
[A Tonton.) 

SouffrCii qu'en ce jour , 
Au fon du Tambour , 
Un Seigneur plein d'amour 
Près de VOUS loapire. 
. Tout 5 dans nos cantons ^ 

Brûle pour vos traits migrions 5 
^ Ah ! combien ces jreux fripons 
Font de vacarnics ! 
Tirop d^éclar vous fart i 
Et Tamour qui me conduit , 
Doit , pour repondre à vos charmes , 
Faire autant de bruit. 

{Le Tambour . bat.) 
TONTON. 
Air : En badinant , eti folâtram. 

Oh ! vos ardeurs font trop bruyantes. 

{Brettiferfait retirer le Tambour.) 
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BRETTIFER. 

Ceft pour honorer vos appas. 
Sous mille formes différentes 
Aux Belles j'ai tendu mes lacs : 
. Ce« mccamorphofes galantes 

Çcoteni reSet 

D'un amour fecret : 

En Financier , 

En Officier , 

En GonfeiUer , 

En Bourgeois, en Valet, 
Ah ! que j'ai fait de conquêtes briUaqtes j 
Êc furtout en petit Colet. 

Air : M. le Privât des MardumJs. 

Aujourd'hui , c'eft comme Seigneot 
Que je déclare mon ardeur. 

TONTON. 

Les Seigneurs n ont qu'un goatfiivole,| 
Leur cœur eft d*abord prévenu ; 
Mais leur amour tient-il parole ? 
Il s en va comme il eft veniu 

BRETTIFER. 

Air : Iteji m Sophie. 

Il eft vrai que mon cœur ^ 

Voloic de Belle en Belle. 

Je me faifois honneur 

De leur être infidèle. * ^ 
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Pour paflèr le tem» 
J*en avois cinq cens , 
Bon ! mille » Se plus encore* 
Tonton > des ptus charmans objets 
Vous raflèmblez tous les attraits , 
£t fans partage pour jamais y 
Tenez , je vous adore , 
Tenez » je vous adore. 



%r\ 



fa- 1 1 l'i' ' t^ffi 



'Un cœur tcn- *dre Doit fc ren- dfe 



^Ë^m 



A .PA- raour plus d'u- ne fois ; C'efl s'inf- 




trui- re , Pour é- li- re L*obicc digne 




de fon • choix. Unto-la-ge, Qui s'en- J 

t5 



fe^g^f^^ 



gage » Satis^ fait la yani- té : Son hom- 
mage 



PA RO DI E, 



ma- ge Efl le 




le plus 



^ Trntii 



cher 



à la 



beau- té* ' 

TONTON. 

VaudevUU de Momus Fahidifli. 

Un Papillon vole de rofe eh rofe, 

£c rend hommage à toutes à la fois. 

De laflîtude , enfin il fe repofe 

Sur quelque fleur \ eft-ce là faire un choix? 

Coquets fixés , ma fable eft^-ellc obfcure f 

Lure , lure , lure* 
Votre cœur vous l'expliquera , 

Lera , lera , lera. 

BRETTIÏFÊR. 
Air : T^a-^tM levé ta gorgerette. 
Prenez un peu plus d'aflurance 
Aux difcours d'un fidèle. Amant. 
Pour vous prouver clairement 
Quelle doit être mt conftance ^ 
Vous allez dans le loomenc 
Avoir un DivertilT^ment, 

TONTON ^ fur te ton du dernier Fers. 
La belle preuve,^ adurément ! 
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BRETTIFBR, AlaCantônadt. 

Air : Entre V Amour & la raifin. 

Radèmblez-vous tous à ma voix > 
£c venez célébrer mon choix. 
{A Tonton) 

Tout le long de ces ^venues , 
J'ai fait cacher mes gens U-bas. 
On ne me reprochera pas 
Que ma fête tombe aes nues. 



SCENE X I I I. 

BRETTI FER, TONTON^ 
LA COUTURE. 



'E^rée de 



^Meuniers &c Meunières. 
; A s s £. 
Bergères. 

s &BuCHERONNES. 




BRETTIFER. 

Air : Non j non j il n*ejl point de fi joli nom. 



D 



' Ans VOS chants joignez fans cefle 
Le nom de Tonton au mien j 
Ca,r fans cette gentiileflTe 
De moi vous n'obtiendrez rien. 
Chantez donc 



PAkùÙiE, ^^ 

<èu'il n'eft point de û joli nom , 
Que le ncm de ma Meicteflè : 

Non, non, 
11 ft*eft point de fi joli nom. 
Que Je nom de ma Tonton. 

(le Cor dt cheffe joue h tontmeni 
cernent dt tair Juivant.) 

BRETTIFER. 

Air : Ah ! que la forêt de Çythere, 

Que le Cor au loin dans la plaine 
Porte le ion 
Don fi beau nom. 

Aivc te Chttur & U Cor, 
Tontaine , Tontaine , Tonton» 

Seul, 
Chantons , chantons â perdre haleine. 
Et Bretufer & fa Tonton, 

'^vecleChaurifUCor, 
Tontaine , Tontaine , Tonton , 
Tonton , Tonion , Tontaine , Totïtdfl. 

•LA COUTURE. -.r»,^'^'-' 

Air t Achevons notre cruchon^ 
Rendez Bretrifer coûteat , 
Avic le Chatur. 

«û plc»,pfan,raûftWJplaû,tireKre,eopkflu 

Cij 
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Seul. 
Ge Seigneur riche & galant , 
Pour vos beaux yeux loupire. 

• Avec le Chœur. 
Pour vos beaux yeux foupif e i 
: Rantamplan , tirelire. 
SeuL 
De lui , tout ici dépend 9 
Avec le Chœur. 
En plein ,- plan , rantamplan , tirelire , en plané 
Seul. 
De lui tout ici dépend , 
Et lui , de votre empire. 
Avec le Chœur. 

Et lui , de votre empire , 
Rantamplan , tirelire. 

SeuL 
La fortune vous attend,. 
Avec le Chœur. 
tu plein, plan , rantamplan , tirelire , en plan. 
SeuL 
la fortune vous attend > 
L^iffez-vous y conduire. 

Avec le Chœur. 
LailTez-vous y conduire , 
Rantamplan , tirelire. 
£n cet endroit on joue la tempête de l'Opéra. &^^ 
fête ejl interrompue par Vamvée de LA Du^B. 
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S C E N E XIV. 

I^s\Aâeurs précédens y LA DUNE; 

L A D U N E , paroijjant 4xrmé dun croc dans un 
Bateau fur la rivière y accom* 
pagné de deux Baceliçrs. 

Air : Ceft qu'ça n'vous va briiu 

OwT beau , tout beau , Manfieur mon frère j 
Je viens ici troubler le Bah 
Etes. vous affez téméraire 
Pour vous déclarer mon rival ? 
Cajoler ainfi ma Maitreflè , 
Ceft n'avoirjpoint de politeffè ; 
JTuis bien aile dVous l'dire enfin -^ 
Ceft qu ça n Vous va brin , 
'Ça n'vous va brin. 

lîRETTIFER. 
Ait : Paris ejl en grand deuil. 
Moderez-vous » Cadet 9 
Tonton eft mieux mon fait s 
Je ris de votre audace. 
J'emmène mon Balet,. 
Je laifle mon Valet 
yous parler à ma place. 

{Breaifer/ort avec les Dary^^ 
feurs & Dartfeujes*) 
Cîij 
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se EN Ç XV. 
I^A DUNE, LA COUTUaEî 

Air : ^A / que tefauxiourg Saint Jacquts. 



M. 



LE prend-t-il pour un Jocriffe f 
Nous allons ayoir un beau train» 
Tonton me rend trop de jufldc^ 
Pour choifir cet Aigrefin. 
Brettifer en vain ie flatte , 
Trop tard il s'eft déclaré. 

LA COUTURE. 

L*Amant le dernier en dato 
Sft fouvent le préféré. 

LA DUNE. 
Air : Les Trcmblcurs* 

Si fon humeur eft âhiere , 
La mienne n'eft pas moins fiere \ 
J'ai pouvoir fur la Rivière , 
Je puis lui jouer d'un cour. 
Si je perce une barrière 
Qui retient l'eau prifonniere^ 
Toute fa gentilhommière 
Sera noyée dn un jour* 
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FAROD lE. 
LA COUTURE. 

Air : Comment faire ? 
Combien de gpns en pâtiroidfit \ 
Que d*innocen$ y périroient ! 

LA DUNE. V^ 

D*accord ; mais |e fuis en colère; 

LÀ COUTURE. 

A ramiable ai^cordez-vpii$ t 
Il eft ^elque moyen plus doiuc. 

LA DUNE. 

Comment faire ? 

l\ couture. 

Air : Vautre jour dans une ChapiUç. 
Ici près y dans une carrière , ^ 
Habite un vieille Sorcière^ 
£n lui préfentant votre main p 
Vpus apprendrez votre deftm* 

LA DUNE. 

Air : Robin tare j lure j lure» - 

Vos confeils font fort ptudens » 
Suivons-^les , Mons la Couture;^ 
Je vais fans perdre de tems. 

Tare lure 9 
Savoir ma bonne aventure ^ 

Robin Mte , lure , lure. 

( B/irc avec la Couture, ) 
• Civ- 
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I ■ ■■ " f 

SCENE X V L 

Le Théâtre repréfente t intérieur d^uné Go<^ 
riere i dans le fond >^ Jur un monceau de 
pierre , ejl la figure dun gros Chat. 

ARLEQUIN BOHEMIENNE^ 
KVEVGl^^S desQuiniief^ingts^ 

en robe. 

LA BOHEMIE^WE. 

Air : Unfot qui veut faire PhabiU. 

i3 1 nia fcietice ne me trompe i 
On doit bientôt ici me confylter» 
On en impofe par la pompe ; 
Avec grandeur je vais repréfenter. 
J'ai fait venir ces figures finiftres ^ 

Pour être les Miniftr§s 

De l'aveugle Sort, 
Leur chorus , s'il eft d*acc ord 

Préviendra d'abord. 
On joue le commencement de tair^ ô Deftin^ 

^ LA BOHEMIENNE, 

jiir de V Opéra. 
O Deftin ! quelle prudence 
Peut s'oppofer à tes rats ? 
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Air : Tout roule aujourcPhui dans le mond^ 

Sans mérite un Faquin s'avance ; 
Tu fais un Doâeur d'un Midais : 
T||mets Jafmin dans r.opuknce» 
Par des reilbrts qu'on ne fçaic pas. 
Tels brilleroient à l'audience „ 
Que tu fais marcher aux combats ; 
£t tels femblent nés pour la danfe » 
Qui portent de graves rabats. 

Avec le Chœur. 

O Deftin! quelle prudence 
Peut s'oppofer à tes rats ? 



se EN E XV I I. 

COtIN, LA BOHEMIENNE;^ 
AVEUGLES. 

CO L 1 N , à £z Bohémienne 
Air : Allons la voir k Saint Cloud. 

iE Maître des Bateliers , 
Ce fameux Moniteur la Dune , 
Va venir ici des premiers ^ 
Pour favoir fa bonne fortune. 
Vous me rendrez l'efprit content ^ ^ 
Si vous voulez en attendant g 
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Madame la Bohémienne , 
M'apprendre auflî la miennc^^ 

LA BOHEMIENNE. 

Air : Fousferc^ ^ belle Princ^e. 

Boute > boute , boute , boute » 
Boute Targent dans la main. 

COLIN. 
Faut-il vous payer ? 
LA BOHEMIENNE. 
Sans doutej 
COLIN. 

Colin vous paîra demain» 
LA BOHEMIENNE. 
G la » l'raguioux, ô la » la Ja ^ Tr^uioux ^ 
J'entre en courroux ; 
Faquin , retirez-vous. 

Avec le Chœur. 
Fin de l'air : Non ^je ne ferai pas* 
On ne répond ici qu'aux gens pécunieux. 
Sortez > fortez ^ forrez promptement de ces lieux* 

COLIN. 

Air : IPave^-vouspas vu pajfer Marguerite mamie. 
Je n'en veux point fortir , (bis.") 

Il faut que j'y foupire. 

O lire » ô lire t 
Mon douloureux martyre i 
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LA BOHEMIENNE 

Même Air. 

Tu veux donc refter U l (£ii.) 

EIi bien t jo me retire » 
O lire , ô lire , 
Pour te UilTer tout dire, 
" On s'en va. 
La Bohémienne ejl prête a fe retirer avesfes 
. Aveugles. l4 Dune qui entre j fen empêche. 



SCENE XVIII. 

UsAâewsprécidens.l^k DUNE^ 

LA DUNE, arrêrtcmt ta Bohémienne. 
Air : Quand je fiàs dans mon Corps-de-Gardei 



P< 



_^ OuRQUoi quitter ainfi la fcene ? 
Colin doit plutôt s'en aller. 
lA Colin.) 

L'ami , ta préfence me gène ; 
Je veux fans témoin lui parler. 

CoUn fin. 
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SCENE XIX. 

LA DUNE, LA BOHEMIENNE/ 
AVEUGLES. 

LA BOHEMIENNE. 

Air : Belle digue don^ digue don j don daine* 

V^Uit fujet ici vous amené? ^ *" 

Digue , digue don , digue don , don dainCâ^ 

LA DUNE. 

Mon frère & moi , nous brûionspourTontOnj 
Ma beite diguedi , ma belle diguedon. 
Qui des deux y perdra fa peine ê 

(La Bohémienne foi font Jîffie 
qu'on lui donne de P argent.) 
Digue > digue don , digue don , don daine. 

{La Dune ^ lui donnant une bourfe.\ 

Air : Le Gourdain. 

Pour nous épargner du train > 
Interrogez le Deftin : 
A fes ordres , je vous jure , 
Nous nous rendrons fans murmure. 

LA BOHEMIENNE. 

Lure y lure > lure ^ lure , lure y 



PA RO D t E; 4/ 

Je vais conjurer mon lutin. 
€uére lin guin, guère lin guin gain , guère lin 
guiti y guin 9 guin ^ guin. 

Air : Je viens exprès de Congo. 

De par Mohfieur Belzebut ' 

Paix , pfît , mot , chut , . 

Re fi ut , 
. Ne troublez pas mon début : 
L'enthoufiafme augmente. 
Que tout ici prefto , ô , ô , ô , ô , 

Reflènte 
Le même vertige , ô , ô , ô , ô , 

ReflTente 
Le même vertigo. 

Air : A Paris y a trois fiUes. 

Rendons l'Oracle en cadence : 
Quinze- Vingts , entrez en danfe; 
Danfez , danfez donc , doubles traîtres ; 

Puifqu'enfin 
Tout doit danfer , jufqu*aux Prêtres 

Du Deftin. 

Dakse des Aveugles. 
LA BOHEMIENNE. 
Air : Du haut en bas^ 

Je vais parler : ^ 
Que chacun tremble ici d'avance , 

Je vais parler : 
Le Deftin va fe dévoiler j 
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Son livre s'ouvre en ma préfence ; 
Obfervez an profond ûleace : 
Je vais parler* 

Air s Sont Us Garçons du Port au bled. 

S\ quelqu'un époufe Tonton , (3w.) 

Il en verra naître un Poupon , {bis») 

Bien plus gros Seigneur que fon père y 
Le refte eft un profond «lyftere. 

( La Bohémienne Je retire 
avec les Aveugles.) 



S G E N E X X. 
LA DUNE. 

Air : Ah ! Nicolas^ fois moifideU. 



\ 



P< 



OuRQuoi me cache-t-on le refte ? 

Cela me donne du foupçon. 
Il faut bien mieux retter garçon , 
Que d'encourir un fort funefte. 
Quand une femme a tant d'appas » 
Kage toujours, ne t'y fi' pas. 

(Il fort.) 
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SCENE XXL 

'Le TAéatre repréfeme une Campagne. 
BRETTIFER, MARINE. 

BRETTIFER. 

Premier Air des Savoyards. 



gvrnui-iuj ^ 



* 
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Quelle perfi. di«e ! Ma filme eft m« 



f Jt..||lTl|m 



hi*e ! Eft-ce donc mon frère Qui Tait 

. MARINE. DORINE. 



^rni i î r^ ^^ 



plaire A Ton- ton ? Non. Un fimple Ber- 



^î I l lj ld.4^ 



^ 



ger Sait l*enga- ger Pat fa fiâme fin- 
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cere ; Qc& lé beau Co- lin ^ Qui de fon 
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BRETTIFER. . 



^P ^^^ 



cœui a ^trouvé le che- min. Ain ? 
M A R I N £• 
Deuxième Air des Savoyards. 
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OAns l'ardeur qui les prelTe , Pour eux les plus 

M â lia -^-^iAl ± 
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Jongs décours Paroiflènc cours ; Us fe cherchencfans 
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cefTe y Et fe rencontrent toujours : Pour les 
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y -A tr—y ♦ ♦ 
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rendte heureux , Le fripoa d'Amour fert leurs 



iLyLto^ ^^g 



feux5£c par des xou^s fe- crcctcs > Il 



fait 
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fait tes guider tous deui ; Et akns ttfutes Ifes ca- 

i 






chectcs» II 



j,« *. *^- ...- 
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eft toufours . arec - eux. 

BRETTIFERi 

• * 

Air : Dépuis quej^at vû Nannm^^ 

Un Berger a i'ïnfolèncé 
:De traverfçr mon ardeur ! 

J'en crois fon jiir de capdeur.- 
^ Quand je voiç cette Brunettfe ^ • 
Je fens mon feu redoubler. 
IIU a lair <i'unë fillette , 
â»î ne fçait pas Peau troubler* 
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S CENE XX IL 
BRETTIFER, TONX.QN; 

BRETTJFER. 
Ait f M<f. BeUe j ma toute Bette. 






PLus belle que J*Au* lorc , Tu fais tons 




j^ jTTfH-aag 



mes dé* firs ,• Pour f embeWir en- corè , Ré- 



^W 



-:ai' 



■ . V ... i 4--. 



ponds à mes fou- pirs. 

TONTON. 

^M\v.Ah!qu'Uy va^ma Bergère jah!qu*ily vagaimcnt! 

Monfieur La Duâeen dit autant. 
Il feroit méconteftt. 
Son vafte pouvoir s étend , 
Tout du long de la Rivière ; 
Tonton, comme Batelière^ 
De lui feul dépend. 



^ _ BRETTIFER. 

^^^ ' -^^ ' vous ne tn^aimeipas. 

• Quoi 'votre cœur fcéfite - ^• 
, A xonihlej: n^aardeux I 
• ' Quaad Tamour voas invire U' 

Au pl45 parfait bonheur. 
Par Une vaine excufe , " 
Vous roe troçipez , liélas ! 
Qui Balance , refufe j ^ 

A h Wo ns ne m'aimez pas^ 

(^P'»^« ''^ ^ Dune apporte un hUlet>\ 

'-«TONTON. 

^^'^■' Amis y faris regretter Paris. 
On vient vous donner un billet. 
»RE*TTIFER. 

De la-part de La Dune l • 
th r , ^^"'Pons-en vite le cachçt^ - 
(U ht te Billet.) ' 

Quelle bçwiae fortune ! 



Di 
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SCENE XXUL 
(TONTON, BRETTIFERJ 

BUETTIFER. 

Air : Un hnconmu * 

L'OBSTActt celTe , èc je n'ai pb^'allarmes ; 
Mon frère enfin renonce à vos acliPs. 
Lorfque des charnîes jf ^ 
Si doux , fi vrais 
Sont effacés de fon cœur pour jamais , 
Ceft pour jamais que je vous rends les armes. 
Air : fai des vapeurs fje me trieurs. 
Mais quoi , ronton^ft inquiette ,; 
Diftraite^ 
Dieux ! quel mépris ! 
Vous me laillez , fans me répondre i 
Morfondre. 
J'en fuis furpris. 
Quelqu'autre Amant vous intéreiTe j 
Je vois ... 

TONTON, trmhlée. 
Non , Monfieur. 
BRETTIFER. 

Mais , mon cœur , -a /r t^ 

D'où vous vient donc tant de triftelie? 
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TONTON. 

J'ai des vapçurs , 
Je me meules. 

BRETTIFE^ 

Aîr •• J'àois feule en un bocage* 

^ Vous aimez ,^*e le décide 5 
Votre cœur eft opprefle : 
Vous avez la voix timide , 
Le regard embarraflë* 
Ce mouchoir trçiiQble Se s*agite« 
Petite, , 
Vous rougiflèz ! . . , - 

jeune obj^t ^ui> fans rien dire > 
Soupire > « 

£ri dit aflèz. 

Air : Nous avons pour nous /atisfaireé 

On ma fait un rapport fincére» 

TQNTON- 

Quoi! . ^ . 

- BRETTIFER. 

Colin & vous de concettl 
TONTON. 
Non»... Colin... 

BRETTIFER. 

Ton troublçm'^aire 2 
C'en eft trop. 

TONTON. 

Tout eft découvert. 
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BRETTIFER. 

Air : Les Pierrots^ 

Un mortel du rang le plus bas , 
A mon amour^fe aînfi faire outrage ! 

TONTON.* 

Plus d'un Seigneut eft dans le cas , 
Et n en fait pas plus de fracas. 

BRETTIFER. 

Au mépris de mon tendre hommage. 

Ce beau Berger fur .moi l'emportera l 

Non , non , morbleu , mort cœur fe vengera ; 

Ah ! ah! nous allons voir ça, - [Il fort.) 



SCENE XXIV. 

J ONT O N i COLIN. 
t Ô N T N. 

( 

Àir : M. rJtb^ ,oiù aU^i-vousi . 



M 



/3n chei: Colin , tout eft perdu ; 
jHélas !, nôtre amour eft connu. 
ç ^ ' itettifer.... Je friffonne.... 

C O t i N r froidement. 

... Ehîbien? 



PARODIE. sSj 

TONTON- 

Menace ta perfonne. 
Quoi ! tune ctains rienl 

/ Air : Voccajionfait le larron. 

Cette aflurance eft:elle naturelle \ : ^ 

COLIN, 

Mon fier Rival me caufe peu d'efFroi. 
Pour vous punir , il vous trouve trop bcUe ; 
Vous vivrez , & c'eft tout pour moi. 

TONTON. 
Air : Le Confiteor. i 

Ce difcours eft fort obligeant. 

COLIN. 
Ah ! que n'êtes-vous immortelle ! 
Le tour feroit bien plus galant. 

TONTON. 

Que tu peins bien l'amour fidèle ! 
Mais , quoique rien ne foit mieux dit j 
Colm» ton cœur a trop d'çfprit. 



^iK^ 
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SCENE XXV. 

TONTQN , eOLIN , GARDES^ 

CHÂSSES , fervant ^Archers. 

yN GARDÇ, 
^r : Dérouillons , dérouillons , ma Commère, 

JLjN pçifon , en prifon au plus vî^e , 
£n prifon , en prUbn , en priibq. 

TONTON. 

Arrêtez donc... 

COLIN. 

Permettez donc 
Que je chante, avant c^ue je la quîtie^ 
IJn Madrigal. 

• LES GARDES. 

ç Non , non , en prifon. 

' C O L I N, enfortanu 
^ir : Adieu donc m^s amours*^ 
Adieu y ma çhere amie. 
TOt^JQN. 
Avi fecours , au fecours. 
C'eft en vain que je crie. 
Pieux ! quelle barbarie ! 
Colin y mes amours y 
. .(kh ! je te p^rds pour toujours.' 

( Tontpn/uit ÇoKn.) 



PARODIE, 



Si 
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SCENE XX V.I, 
JLA COUTURE , BRETTIFEBL, 

BRETTIFER. 

Air : Folies d'EJpagne. 

V^Uoi ! la Sorcière a fait cette ïéponfe. 

LA COUTURE. 
N'en doutez point, 

BRETTIFER. 

Quel oracle fatal ! 
LA COUTURE. 

A fss amours vptçe frère re^ion^e y 
\i craint l'hymen. 

BReiTIFER. 

Il ne fait pas fi mal. 



t rft - ftTxn-l ^ ^ 
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yjN fils plus gros Seîgneur que moi Quelque 
LA COUTURE. 



ffli Ëg a ^i 
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ine fè-toit 1» loi. Seigneur, mus pen- 
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BRETTIFËR. 



p;^^^#^Ff=[44=fcff|: 



fez à meryei]le«-Moiifieur iboa pete é- toit trop 






bon : Je Tai chaf-le de là maifon ; Mon fil^ me ren- 
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droit la pa-reU- le* 

LA COUTURE. 
Air : Baife-ntoi doncj me difoit Blalfi^ 

Tonton vous cherche toute en larmes. 

BRETTIFËR. 
Hélas Ihélas ! mon cher , malgré fès charmes , 
La crainte étouffe mon ardeur : 
Mais prenons un air de vidtoiré ; ^ 
Timides effets de ma peur , 
Tournez au profit de ma gloire. 
Air : Simone j ma S'ùnone* 
Ne bravons point le Deftin ; 
, Va chercher Colin. ^ 

(La Couture fort.\ 
Cependant mon feu méprifé 
Rallume encor ma rage. 
Hélas ! qu'il eft maLaifé 
D'être amouftux & fage \ 
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T A R on je, î^ 



SCENE X XV I I. 

TONTON , MARINE , BRETTIFERi 

. r tONTON. . 

Air : Je viens devant vous^ 
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E viens devant vous , 
A deux genoux. 
B R ET T 1 F E R. 
Eh ! bien , ma chère î 
TONTON. 
Ah ! par charité. 
Mettez Colin en liberté. 
MA.RINE. 
Ah ! de mon côté je viens vouJfairfe 

La mcme prière : 
. - -^ . Je me fens faifir .'. jZ> 

• D'un repentit 
, Vif&nncere; • 
J'ai trahi les feux 
De ces Amans trop ttialheureux, 

BRETTIFER. 
Air : Accorde ta Mufctte, 
Ce beau BerJH fi tendre , 
Par mon ordre , paille. 
J A Tonton. ) 

Et vous allez entendre 
Tow les <leux yocce Arrèfc - 
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S CE N E ^ XX V n ï. & dernière. 

MARINE >COLm, LA COUTURE^ 
TONTON , BRETTIFER, 

BRETTIFER. 

Air : yocre Toutou vous flatu^> 

Jf OuR lui ramour éclate 
Malgré vous dans vos yeux 5 
En itioi rien ne vous flatte ^ 
Je vous fuis odieux. 
Ingrate , 
' Je ne puis mieux 
Venger mes feux , 
Qu^en vous rendant époux tous deux^. 

POLIN , TONTON , MARINE: 
LA COUTURE. • 

Air : Eh l allons gai » Af. k Procureur^ 

Honneur , honneur ^ 
A ce brave Seigneur , 
Qui de l'Amour efl: vainqueur; 

PRETi;iFER. 

Air : Nou^^utrc^ons Villageois* 
[A CoUn.) 

Mon ami , j'e ne Veu3ç poîna 
Tiaverfetia bonne foït^nej 
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VoMt te prouver en toac point » 
Que mon cœur n'a plus de rancune^ 
CheZ'toi j'agirai fans façon ^ 
tx)nime lami de la mailon. 

COLIN. 

je Vous retiens dès-à-pr^fent. 
Pour Parrein du premier Enfant. 

LA C0UTURE;C0LIN, MARIÎ4E, 
TONTON. 

Air : Ék ! allons gaij M. le Procureur. 

Honneur , honneur , 
A ce brave Seigneur 9 
, . Qui de TAmour eft vainqueur. 



BirERTISSEMRNT GÉNÉRAL. 
NOCE DE COLIN ET DE TONtON. 

Onpréfeme un bouquet a la Mariée. 

On difiribue des rubans à tous les Garçons & à 
•ioutes les Filles du village ^ 

Et chacun vient faire fon préfent aux nouveaux 
IpoHx ; ces dons conjiftent endifferensufiencUes de 
nénage. 

. . t - 
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V A U D E V I L LE* 

Pb.EMIIK CoUPtBT. 

BRETTIFER, 
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TOntan ,Co» lin , heureux é-poux, Que vo* 
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tre^Bonheur nous fla«te! Pour cèle* brerun 




nœud fi doux , En ces lieux la joyc imch/" te : 
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Chacun, fon préfenc à la main , Va vous fai 
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re la rêve- rencc; N*ayezfou-ci du lende 
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rAii^^^i ^m 



main i Car j*aurai foin de la dé*pcafe; 
Refrain. 



yini iii tm 



Et yoi- là commenjc II &uz faire 



an 



mm 



compli*' ment. 



I I. 



Cléon , déjà fur le retour ; 
"Brûloic pour une Coquette } 
£q vain il peignoir fon anaour ; 
' Et prodiguoit la*fleuretre« 
Soa hoiïima,ge étoit des plus fouz i 
Tant qu'il, ne parla que tendreflè. 
llofFre Contrats & Bijoux; 
Pour lui , dabord on s'intéreÀle : 

Et voilà'comment 
Il faut fs^ire un Compliment 

j. l i I, 

; TO NT O N. 

Par vos prbpos , amant de Cpur , 
Croyez-vous charmer une ame ? 
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Ce h*eft point par un }oli tour 
Qu'il faut prouver votre flammé. 
Quand ï efprit eft fi babillard , 
Le cœur n'a pas grand' chofe i direi 
Hélas ! i\ fumt d'un regard ^ 
Où le fentiment fe fait lire* 

Oui , voilà comment 
Il faut faire un Compliment; 

.IV 

COLIN. 

Te fouvBsns-tu que dans nos bots 
D'un loup je domptai la ragé ? 
Tous nos Bergers , à haute voix , 
Célébrèrent mon courage. 
Si-^tà bouche he put s ouvrir. 
Ton tœùr avoit eu trop d'allarmes } 
' 14ais je vis bjriller le plaifir 
Dans tes yeust encor pleins dé larmes, 
c - Ah ! voili comment 

li faut faire un Complimeût^ 

V- 

Quand Life chante fous i*ormeatl i 
On s'empreflè pour Tentendt e j 
Ç'eft toujours éloge nouveau 
Sur fa voix légère & tendre. 
Charmé du plaifir qu elle fait y 
Avec tranfport chacun l'admire : 

Lucas 



P'ÂV D E FI L LE. f i; 

luc^s eft U fe^l qi;t fe tait : 

Mais il la regardé y il ïbapire. 

Et voilà comment 
Il faut faire un Coni|>lirnent. 

y L 

N A N N E T T E. 

Chaque Berger , d*tin air coquet ,, 
S'en vient , le jour de ma fête , 
M'engager à prendre un bouquet 
Par un compliment honnête » 
C'eH i qui louera mes attraits 
Avec plus d'efprit & d'aifance. 
Blaife ne fçait rien dire..«.mais«.o 
Mais il fait parler fon filence. 

Et voilà comment 
Il faut £iireun Complimont. 
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COMPLIMENT, 

Pour la. clôture du Théâtre en // 
Sva VvaM Vaudeville frécident^ 

i 

Premi, BB. Couplet. 
M. R O C H A DR , tfK Public. 

jyxEsst^VKS , pour faire nos adieux , 
Un Compliment eftdufage ; 
Mais fouvcnt il eft ennuyeux ', 
Et refroidit notre hommage. 
Aucun difcours ne peut jamais 
Peindre l'ardeur qui nous infpire j 
Et ce n'eft que par les effets 
Que le zélé doit fe produire. 

Oui , voilà comment 
Il faut faire un Compliment. 
IL 
Madame D E H E S S E. 
Tous nos fucccs les plus brillants 
Ne font dus qu'à l'indulgence ; 
Avec nous depuis fort longtemps 
Le Public eft en avance j 
Mais comment rendre les tranfports ^ 
D une vive reconnoùTarice ? 
Ceft en redoublant nos efforts , 
Plutôt que par notre éloquence. 

Oui , voilà comment 
li faut faire un Compliment. 
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III. 
M. C H A N VI L L E. 
Votre critique avec douceur , 
Foritie un Aôeur qui<:ommence. 
J'ai vu l'viduigent fpeâiateur' 
Ranimer mon efperance j 
Mes talens y au gré de mes vœux ^ 
^ Ne viendront jamais aflèz vite. 
Ceft par des progrès plus heureux 
Qu'il faut qu'envers vous je Qi'acquitce. 

£t voilà comment; 
Il faut faire un Compliment. 
IV. 
ARLEQUIN. 
Je parlerois jufqu*à dem^iin 
Du zélé ardent qui m'anime ; 
Mais vous conviendrez qu'Arlequin 
N'eft pas Orateur fublime. 
Je me perdrois dans les détours . 
De ma Rhétorique frivole -, 
Meflîeurs , au lieu de grands dif cours j 
* Je vais faire une cabriole^ . 

Et voiU comment 
Je vous fais mon compliment. 

FIN. 



Le Privilège général de toutes les Œuvres^ de M. Favart 
« été accordé lé 27 Avril 17$$ , 6» a été enregijlré le 16 
Maijuîvant à la Chojnbre Royale & Syndicale aes lAbtai^, 
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Catalogue des Pièces des Comédies Trçiiçoife & Ita^ 
liermej & Opéra Comique qui fe vendent détachés^ « 



DE M. D2 VOLTAIRE. 

A LKiRi , i;ra$^die. 
JTi Xaïrc , Tragédie. 
Mahomet , Trftj$édib. 
l.a Mort deCéiax , Trag^ie. 
Hérode 6c. Mariamne , Tcagfdioi 
Rome fauvée , Tragédioi 
Sémicamis , Tragédie* 

Vu TbéStre François in-ii. dt U. 
de MARIVAUX. 

Le Père |)ru(rent & équitable. 

^Mqibal , Tragédie. 

le Dénéuêmcnt imprévu. 

L*Ifle de la Raifo^. 

La furprife de l'Amour, àa Fr^nçoîL 

La Réunion defAmoars. ' 

Les Sermcns indifcrets. 

Le Petit: Maître corrige 

Le Len , Comédie. 

Le Préjugé vaincu. 

La Difpuce. 

Tbédtre Italien du m/Hte AUiiun 

Le TTÏûtnfhe de Plûtos. 
Le Triomphe de TAAiôuf» 
L*£cole des Mcres. 
L'Heureux (f|atagéme. 
La Mépiife. 
La Mêle confidente. 
Le^f^fTes C9n&l«acet*. 
La loyc imprévue* 
Les^Smceres. 
L'Eprftuve. 

J)M Tbédtre Franfols îA.H. tit jlt 
.rfe-MOlSSY, , - 
L'Amant de là ftmme. ' 
L'Impatient. 
LcJBabillard. 

A<ftnece & Alcefte , Tragédie. ' * 
Le François â Londres. 
L'Impertinent malgré lui* 
Le Badinage. 
Les deux Nièces* 
Le pouvoir de la Sympathie. 
Les Dehors trompeurs. 
f.'NsmimifVS da Qhoivy '~~ "**• ••- -^ 
L'£poux par fupçrchcrie. 
l.a Fétc d'Auteoil. , *. 

Le Sage étourdi. . • . ,« 

"Le Mèdecîn par occaiJè'it 
lM*t0KeUa j«ur« 



Tbédtre Italien du même AutfHTm 

Le Triomphe de l'Intérêt. 

Le Je-ae-fais-quoi. 

La Critique. 

La Vie eft un fonge. 

Les Enrennes , pu la Bagatelle. 

La furprife de la Haine. , 

L'Apologie du Siècle. 

Les oii têts doux. 

I.CS Amours anonymes. 

Le Comte tic Knlljf. 

La quatre Etoiles. 

Le Rival favorable. 

Les Talens à la mode. 

Cantatille des Talens i la Mpde. 

Le Mari Garçon. 

Paraela en France. 

Le Plagiaire , aVet la Mufi^ue. 

Le Retour de la Paix , Comédie. 

Le Prix du Silence , Comédie. 

La Frivolité , avec la Mufique* 

Ttfédtrw ÏÏrtmçeU in-iz. de M^ 
P VR O N. 

L*£c6Ie des Pères , Comédie. 

Callifthéne , Tragédie. . 

Les Coutfes de Tclx^)c , Paftoraleii 

Gaitavc , Tragédie. 
. La Méttomanic , Gonédie. 

Pemand Cortex » Tragédie* 

1># Af*yf SAINTFOIX. 

Le Philorophéydupe de l'Amour , Ç* 

Les parfaits Amani , Comédie* 

Alcefte , Divertifliement. 

lÀe Hommes, Comédie- Ballet. 

Les Vcuvef , Comédie. 

La Colonie , Comédie. 

DeM, ^ V»*». 

Les Mariages aÂbrtis , Comédie. 

La Coquette fixée , Comédie. 
"' LcRévcil de Thalie , Comédie. 

L'EToIe du Monde , Comédie. 

Le Retour de l'Ombre de Molière» G* 

La Fauflie Prévention » Comédie « 
D# ilf . D U C H i'. 

Abfalon » Tragédie fainte. 

Débora , Tragédie fainte. 

Jonathas , Tragédie fainte* 
—Or dif. FjctlftHt 

L'Amitié Rivale. 

La Pupille. 

Le Rendez .voua» 

LaCrondèulc. 

L*Iûe des Tafcilii . 
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jyi M. PlSSlL11R,lf|.t*. 

L« Mafcarade do ParnafiTc. 

L'Ecole da tems. 

ECope au Parnafie. 

Etrennes d'une jeane Muft. 

I.e Songe de Cydalife. 

1>€ M, GVYOT DE MERVILU 

tiito. 
Les Imptomptus de l'Amoar. 
Les Mafcarades Amouceuf^s. 
Lr Dédit inotild. 
Les Dieux travtftis . 

Dt IfÉf AV ISSE,foS«. 
Lt G&urernanee. 
Le Valet etnbarra0i(. 

Dt^M. DE LA GRANGE , itl>8** 
Le Déguiremént. 
Les OoiitcÂ-Tâns. 
L'Italien marié â Paris , Comédie. 
L*A£COmiAodcmeht- iafipféTÛ^ 
le Rajeuniifement inutile. 
Jh AfAE RC MA G N'ES! El 

RICCOBOKL 
Lei Etfmris du Carnaval , Comédie. 
Les Fé«s, Comédie. 
La f illç Arbitre , Comédia 

Achille&Détdàmie, Parodie* 

Les Sauvages » Parodie. 

Les Gatdois » Panxlie. 

fiêfes dùacèén du néétre frmifthf 

Lin-go. 
E Macniûqacf , Comédie; - 
Antcàne &. Ctéop&tre , Tra^^ie. 
La double ExcraV^anf^. 
Aleacandte , Tïagédiie. 
Adam & Eve , Tragédie. 
Ben^amih , ou la reconnoiffartce de 

lofepii , Tragédie. 
AmalaTÏc ^ Tragédie!. 
Bajaiet V. Empereur desTQics,Trag. 

1759. 
L*lfle dcfcfle , Cosnédie. 

Dm Tbidtre Françéti , in>i%« 
Les Souhaits , Cownédiè. 
Vanda . Reine de n>loghe, Tragédie, ^ 
le Plaifir, Comédie avec laMufîque. 
Le Sot toujours Set , Comédie. 
Calilie » 00 la belle Pénitente , Trag. 
Cénie , pièce Draraatiqttb; 
■La Fille d'Aciftide, tj^O* 
Le Valet Maître , Comédien 
Varon , Tragédie. 
La nétemphcofe , Comédie. 
Leï EngagemeiTk indifcrett. 
Le» Adieux dd GOÛC ,. Cdmédlé» 
Les Tuteurs -, Comidie 
Là Folie at trAàrcMr , Goni^l4 
Méiope^ Tragédis. 



VAvocat Patelin , Comédie. 

L'Opiniâtre , Comédie. 

Les Vapeurs -, Comédie. 

La Gageure de Village , Comédie. 

La Coqoette corrigée , Comédie. 

Iphigénie en Tauride , Tragcdier 

Aftarbé , Tragédie. 

La Méchanceté , Parodie ^'Aftarbé. 

«ypermncftre > Tragédie. 

Zulica , Tragédie. 

Du Tbédtre If Mien , înit. 
La Pftrtiè de Càmpigne , Comédie* 
L'Amant Auteur & Valet. 
La Gageure ; Congédie. 
Les Petits-Maîtres , Comédie. 
Le Provincial à. Patis, Comédie; , 
La Feint» fuppolïè , Comédie. 
La Fauilb inconftance , Comédie. ^ 
Le Retout du Goût , Comédie. ' "* 
Les Lacédemoniennes , Comédté. 
Le Prix de-la Beauté. 

La Campagne , Comédie. 

L'Epoufe fuivante , Comédie. 

Les Fèces Parifiennes , Comédîe. ) \ 
1759. 

ta Patodie d'Hypermneftre. 

Comédies du Tbédti'e Itaiien y îh-f, 

L'Ecole de la Raifon. 

te Miroir , Comédie. 

Le Bâcha de Smirne , CtMti^diè. 

L'Année Met veilleufe , Comédie. 

La mort de Bucephalc. 

Les Femmes /Comédie-Baller. ]" 

Le Deui! Àngtois , Comédie. • 

Tarodies dti Tbédtre Italien , iftr^, 

Cybeic AÀioùteure , Farodie. 

Brioché , Parodie. -.. ' ' 

Leslumeanx, Parodie. ^ 

L'Amant dégoiflî , Parodie. 

LePrixdesTatens , Parodie. 

La Pîpée , avec les Ariettes. 

Mufique de la Pipée 

ta fetite Maifon , Parodie* 
l7Jf- 

La Sybillc , parodie 

Le Carnavïl'd'Eté , Parodie. 

Cdtalogue de toutes ^ les Pièces de 
M. PAVA*T , A'Oec lA Mujï^;' 
Du Tbidtre Italien. . ^ 

HIppolite & Aricie. 
Les Amanis inquiets. 
tes IndcrAanfantcs. • 
Mufî^ue des I ndes danilintes* ) 
Le$ Amours champêtres. .'; 

Tanf^le. Parodie. *^ 

Raten & Rofettc. , 

Mufîqdfe de Raton &Ro(bttCf ; 
• Tirejy^^Doiifthée. 'j' 

/ 
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Bajocco , Faro^ie. 

Les Amouts de Baftien & Bafitenae* 

Zéphyre & Fleurette. 

La Fête d'Amour, Comédie. 

La Bohémienne , Comédie. 

La Muiique de la Bohem. % Parties 

Les Chinois. . 

La Mufîque des Chinois. 

Kinette à la Cour. 

La MuHque de Ninette , 4 parties. 
^ Les EnforceUstOu Jeannot & Jeann. 

La Noce interrompue. 

Xa Fille mal gardée , Parodie. 

Mufique de la Fille mal (ardle. 

La foirée.des Boulevards. 

La Mufîque de Ta fekie. 

Yecrine , Parpdle de Pcorerpine. 
Optras Comi^i^s & Fârtdits: 

fkyfOuIinet premier. <^ 

J^^l La ChercheuTe d'£(prit. 

Le prix de Cythere. 

Le Coq du Village. 

Acajou , Opéra Comi<iuc. 

Mttfique d'Acajou. 

JUnours Grivois. 
, Ce Bal de Strasbourg. 

, La SIervante juftifiée , Opéra Com. 

Dom Guicbotte , Opéra. 

La Coquette trompée , Opéra C. 

La Coquette fans le (çavoir , Op. C. 

Les Batteliers de S. Cloud, Op. Com. 

L'Amour au Village , Opéra Com. 

ïhéfée , Parodie. 

Cythere afliégé , Opftra Comique. 

Mufique de Cythere afHegé. 
^ Xct jeunes Mariés , Opéra Comique. 
' Iles Nymphes de Diane , Op. Qom. 

Mufique des Nymphes de Diane. 

L'Amour impromptu , Parodie. , 

Le Mariage par e(calade , Op. Com. 

La Répétition interrompue , Op. C. 

Le Retour de l'Opéra Comique. 
Départ de l'Opera-Comique. 
Le Bal Bourgeois , Opéra Goinique. 
. La Refiburce des Théâtres. 
La Reflource des Théâtres, 
De M, V A D K*. 
Xa Fileufe , Parodie. 
^ La Poirier , Opéra Comique. 

Le Bouquet du Rox. 
Le Suffisant. 

Les Troqueurs & le Rien , Pâro<3ic 
Airs choifis des Troqueurs. 
Le Tromppur trompé. 
Il étoit tems. Parodie. 
ILa nouvelle Baftienne , avec la Fon« 
^ taine de Jouvence. 

Les Troyoçnes de Chanlpagne. 
Jérôme & Fanchonoecte , Paft^r^à* 
Le Confident héureujr. 
Voilette ou l'Enfant gîté. 
Nicaife , Opéra Comique. 
. la mufique > &c 



Les Racofeurt » Opéra Comi«iMu 
LMmproraptu du catifx. - 
Le mauvais plaiTanc « Opcra Cona« 
La Canadienne , Comédie. 
La Pipe calfée , Poëme. 
Les Bouquets Poiflardf. 
Les Lettres de la Grenouillère* 
Oeuvres pofthumes , hiCuit le 
quatrième , contenant les Amana 
coni^ans jufqu'au g:épas , des Fa- 
bles & Contes 
Le Recueil de Cbanfons avec U Mo- 

fîque. 
La Veuve indécife , P^bdie. 
La Folle raifonnable ,' Opéra Cojiu 
Le Serment inutile , Comédie. 
La Dupe de fa rnfe , Comédie. 
Le faux Ami , Comédie. / 

De M, ANSEAUME. 
Le Monde renverfé. 
Bertholde à la Ville, avec les Ariettes. 
Le Chinois poli ea France. , 
Les Amans trompés , Opéra Com. 
La fauife Aventurière. 
Le Peintre amoureux de fon Modèle. 
Le Doâeur Sangrado , Opéra Com* 
Le Médecin d'Amour. 
Les Ariettes du Médecin d'Amour. 
Cendrillon , Opéra Comique. 
L'Yvrogne corrigé» Opéra Comique 
Ariettes de l'Yvrogne corrigé. 
SuUi 4ts Opéra Comiques dt dWtrtm 

AMteurs» 
Le Troc, Parodie des Troqueurs avee 

laCMufique , 3 liv. x l, fols; 
Le Retour favorable. ' \ 

La Rofe ou lesTétcs de THymea* 
Le Miroir Magique. 
Le RoflSgaol , avec la Mufique» 
Le Defiert des Petits Soupers» ' 
Le Calendrier des Vieillards. 
La Coupe enchantée. 
Les Filles , Opéra Comique. 
Le Plaifir & l'Innocence. 
Les Boulevards. 
L'Ecole des Tuteurs. 
Zephire & Flore. 
La Péruvienne. 
Les Fra-Maçonnes. 
L'Impromptu des Harangeres* 
La Bohémienne , avec la Mufique. 
Le Diable à quatre, avec les Ariettes. 
Lés Amours Grenadiers. 
La Guirlande. 

Le Quartier Général , Qpesa Com. 
Le Faux Dervis , Opéra Comique: 
Le HOuvcJlifte , Opéra Cotnique. 
Gilles , Garçon Peintre. 
le Magazindes Modernes. 
L'heureux Dégui&ment. 
Les Ariettes de l'heureux DégnifimW 
La Parodie au Parnafle. 
Blaife le Savetier , Opest Cof&i^lMb 
La Mufique dttmliiit. ^ 
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Catalogue df Mujîques nouvelles relatives aux Pièces 
de Théâtre^ & autres^ 

L'Amufement des Daines , ou Recueil de Menuets , Contre-Danfti , 
Vaudevilles , Rondes de Table , i o Parties , il L' 

Ma Toilette de Vénus dreffée pat l'Amour , contenant des Menuets', 

Contre- Danfes , Vaudevilles , lo Parties , t x li 

Jjt Paflê-tcins agréable & divertiflant , Vaudevilles «Rondes de Table, 

Duo , Brunettes de autres . no Parties , ix I. 

Ixs Dcffetu des petits Soupers de Madame de ... x o Parties , ixU 

1,'Année Muficale, contenant un Recueil de jolis Aiis , Parodies , 

en lo Parties , formant i vol. m-8*. ^ 24 1, 

"Les mille & une Bagatelles en xS Parties , 33 1. ix C 

I.C3 Thémiréïdes , ou Recueil d'Airs à Thémire , 3 Parties , par M. 

l*Abbé de l'Attaignant , t ,3l laC 

Ain'u(êmcns champêtres , ou les Aventures de Cythere , Chanfons nou- 
velles à dânfer , x Pairies , ' ' zLti 
Jlecoeils d*Airs & Menuets , Contre. DanTes, Parodies chantés furies 

Théi^trei de l'Académie Royale de MuQ^ue , de de TOpera-Com. 

17 Parties, chaque Partie (e vend féparémenp, 1 1* 4f 

^fcoeil de Menuets , Contre D&nfes de Vaudevilles chantés aux * 

Comédies Françoife & Italienne , x| parties. ij I. ix C' 

Le Troc , Parodie des Troqueurs , avec toute la Muiique , 5 1. i x f. 

Aits choifis des Troqueuts , 2 1. 4 (*• 

Ariettes du Médecin d'Amour , x 1. 8 f* 

Ariettes de l'Heureux Dégoirement, x^. % CL 

La Mufîque de la Pipée , 1 1. i o C 

Ariettes de Blaift le Savetier , j 1. 411 

Ariettes de l'Yv rogne corrigé , i 1- 4 Â' 

Le Recueil de Chanfons'^e Vadé , noté. * i I. 4 C 

Le DelTert des petits Soupers agréables, ou le Poftîllon fans chagrin , i 1. * 4 f. 
Ariettes de la Bohémienne de la Comédie Italienne, x parties. 5 l. ix H 
Airs choifis de la Bohemjehne de l'Opeza Comique , i !• 4 C' 

Afiettes du Chinois , x 1. 8 C 

La Mufique de la Fille mal gardée , l l. 16 d 

Vaudevilles de Arietres des Indes danfantes , • 1 1. 4 T. 

Vaudevilles de Ariettes de Raton & Rofette , ^ L i o H 

Vaudevilles d'Omphale , de de Bafticn de Baftienne , x 1. 4 f. 

Ariettes de Ninette à la Cour , 4 parties. « 6 UtZÙ 

Mufique de la Soirée des Boulevards , i 1. 4. f. 

Vaudevilles de Anettcs du Ballet des Savoyards , i 1. 4 C 

La Folie dU jour , ou les pottraits â la Mode , Vaudeville & Comre- 

Danfc , ' rx f« 

Mufique des Airs d* Acajou , x 1. 8 f. 

Mufique des Nymphes de Diane, 2 1- ST., 

Mufique de Cytbere aflïegé , ^ 1 l i6ù 

Menuets nouveaux en Concerta , Contre -Danfes , 4 parties. 4 1. i tf C 

Les Loix de l'Amour » ou Recueil dk.diffëreaes Airs . 3 parties. 3 1. 1 x C 

AmnCemens en Duo pont les Vielles*. Mufettes , Haut-bois , Violons » 

Flûtes . en 6 pâmes , 7 1. 4 

Cantat'lle nouvelle des Talens à la mode , de M. de BoUfi. i L 4 C 

Choix de différents morceaux de Mufique , x parties. x I. 8 |> 

L'Vvjogfîe corrigé cii partition » m fol. f liv. 

Le volume fi vend x % livres , é" l^ cMn »4 fols s ^ f9»P » 
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C^atogue des Théâtres nouveaux où noUveïiëffieiU 

réimprimés. - " '• 
yTR^Uvres dePiron , 3 vol. in-iz , belles figures > doné 
VJEi l^s defleins font de M. Cochin , 9L 

Œuvres de Boidi , in-8°. 9 vol. nouv édk. 3^ h 

De MarivdUXjThéàtre François & Ital. in-ix. j vol. ij f* 
Théâtre éditant , ou Tragédies faintes de M. Duché , 3 U 
Théâtre , X« autres Œuvres de Faga» ^ i/i-li. 4 vol. 10 I. 

Théâtre de V***, in-ii. 3I. 

Théâtre de la Orange , f/2-8. 3 1. 10 (I 

Théâtre de la Grange Chanccl , f voL 10 1. 

Théâtre xle Rcmagnefi & Riccoboni , i vol. ih-8* 4 1- 10 f. 
Théâtre d'Aviie , w-8. r vol. 3 1. 10 £ 

Théâtre de Guyot de Mervilk , i«-2* z vol. 4 1, 10 C 

Théâcre de Peflelier > 2/2-8. i vol. 4 1- 10 f/ 

Théâtre de TAifichard , 1/2-8. i vol. 4 !• 10 ^• 

Théâtre de M. Favart, i vol. 1/1-8. J U' 

Théâtre & Œuvres de M., Favart , avec toute la 

Musique , d vol. 2/2- 8. 30 1; 

Le Recueil des airs des Nymphes de Diane , d'AcajoU Se de 
Gythere afliegé , du même Auteur^, i vol. 2/2-8. 6 U 

(Buvres de Vaclc , ou Recueil de fes Opéra Comiques & 
Parodies , avec les airs notés , 4 vol. i/^•8. 10 1. 

Nouveau Théâtre de la Foire ou Recueil d^ Pièces qui ont 
4té rejtéfentées fur leThéâtre de l'Opéra Comique depuis 
fon rétabliil'ement , 4 vol. 2/2-8. avec les airs notés , 20 1. 
Nouveau Théâtre François & Italien , ou Recueil des 
meilleures Pièces de difFerens Auteurs , reprcfentées de- 
puis quelque années , 4 vol. i/2-8. lo 1. 
Choix de nouvelles Pièces qui ont été repréfentées au 
Théâtres François & Italien depuis quelques- années , 
4 vol. 2/2-11. 18 I. 
Le Théâtre d'Apoftolo Zeno , traduit de Tltalien , i vol. 
' z/i-ii. S 1.' 
Théâtre Bourgeois , ou Recueil de Pièces repréfentées fur 
des Théâtres particulier^ , 2/2-1 i,. 3 !• 
'Théâtre de Campagne ; ou les Débau(^ics de TEfprit , 
t vol, i/2-8. 4i.^q>n' 
Les Speftacles de Paris , ou le Calendrier' Hiftoriîme & 
Chronologique de tous les Théâtres , huitième Partie 
pour 1759. v-haque partie fe vend féparément , ^ i l. 4 f* 
Hiftoire duThéâtre de l' Ac. Royale de Mufique en France , 
depuis fon établiflement jufqu à préfent , nouvelle édition 
confidérablemew augmentée , x vol. i/i-8. I7i7\ $ ^' 
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ÙÊNÈRËlfX, 

JftËMIËRË ENTRÉE. 
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ACTEU RS. 

Vy SMAN , Bâcha, Arlequin , M» Carlîft. 
yALERE , Amant d'Emilie , M. Ro€baf<L 
EMILIE , Amante de Valere , Me- Favam 
MA^ÊLO^T,; . M-Chanvaie. 

MATELOTS & matelotes/ 
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LE TURC 

GÉJsPpREU 

PEEMIEHE ENTRÉE. 

JjÇ Théâtre reprefente te^ jarâms d'0sM4tf » 
Bâchai urmif^^ f>*vi^^<r* ■■ 



SCENE PREMIERE, 
JÊM-ItlE, . 

Air ; Quand ôn aprviionc^^ 

C'ÇsT Qftiwn ^ui m^Tuit ^nç lui cachons plu» 
rien \ "' 
Vqw ^w«çç fan fçw |4ç<;QuvrQm tui le miQiu 



; '^^ A»V^ un Turc ordê-naire , Ce moyen fer4 
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Virbit f 0)i : Mais Ofinaft cil '4^oa> naite ; 






4e puis lifquei cet «- vçu. Un Bâcha de 
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cette efpece , S'il apprend que j'aime ailleurs ^ 
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Aurabiea la poli- teûe De réprimer 
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S G E N E II- 
O § M A N I É M I L I E; 

Air ; Au fçnd ie nton- çtavec^ 

.,/^TcHOu , fàlamalek. . 
Mon ^me , i ton 2^fpeâ; , 
S^en^âme comme un myrçt\^ f^Çf 
^urauJQ le bonheur 
ï^'^YQir 4ans fa primeuç 

La fleur 
Pu rofier de taPi cœur ? 
yccUt.4e tes, beavix yeu3^ 
M a«ire dans ces. liei^x j _ -: 

Ainiî que le Soleil ; 

Attirç les pleurs de VAuroW* 
A.fûa.<:çveil^:: , 

Ton vifage divin , 

Peint la Lune en fon plçia y 
Cet aftre eft moins brillant çncorç 

Que n'oft ton teifl; 

Air \Qi4€l^ Jbtr^rêi hfmeur\ motfœu^^ 

Çji^ellç fbmbf e„ Kumeur ^ 
Mqo çxrxsx ! 
En ma faveur ,, 
Chftrçl^çz-WH?. Xm^tk «Ç*le «lenctf ï^ 

AiY 



■^ jy 



M IB TURC GÉiVéÎ5J5l7;Ç| 

ÉMIÎ.IÉ. 

Non ^ je mf plains (on 
Du fort j 
Dont le courroux 
Me tient captive %uprès de vpus^ 

OSMAN. 

Abf ; EJlrfque ça s' fait conf ça f 



fe =^.. j=M^r^ fe^ ^^ 



ESt- ç'quc ça s'fkit cpm* ça ? Volis méprir 



p^g^ ^ g ^s 



fçz 4onç ma t^uidi^çflc ). Eft-çVjuç ça s'fàic com^ 







fa ( faveztvous que je fuis Ba* çha { Da^. 
EMILIE, 






^ 



*=S 



^^ignÇtii, çj^rÇU-fçzT ^fi-îe of. p\^«5 




T^SCfç niHi ^rift fteffc^ SçlfVJf , 91'. 



^4 « B'I ft 



ffffHH-|3t^ 



pu-lbr donc « Vous n'en fa- vez pa< U "N 
OSMAN. EMILIE. 



^g^n î' ] jî 



fon ? J^op, 



Çb I biçq , en quat- tr^ 



^Èi=frt=^ 



=tt 



mots 9 Vpici l'hiiloi- tç de mes mauxp 

Ak : Aimons ^ nous jeune Thémire. 

Sur les Ccices de Provence , 

Aux lieui^ témoins de ma naiflance ^ 

^ovLl combloit mon efpcranGe ; 

O fort charmant: 1 

J'époufois mon Amant, 

Air ; Unjourdar^s wi plein repo^^ 

?ans prévoir aucun danger ^ . - 

l^ous ne fongions qu*à rire ^ 

Et rp^t fepiploic protéger 

Notre joyeux délire. 

Q|:^ faifoit la noce en plejn air , 

Nous déniions au bpra de la M^^ 

Air : Eh / gai , gai ^ gai j Madame la Mariéç. 

fhigai,gai,caiii 



Cli,pla,cU, 

tira , liron , fa , fa , f^of t 

Aîf iJ^onj^rien jfàfl Ji fatiguant ^u^femplçi (It^^ 
Tourierç. 

'Ah ! quel trifte événement ! 

Des Forbans , d'un air féroce^ 

Viennent fqcc impoliment 

T^o^b|eJ: le diverciffement ; 
Jfzt^ , pan ^ pan , pan , pan , pan , pai|.l 

Sabrant les gens ae la nôcç , 
P^ I PV^ I pan , pan , pan , pan , p^q. 

Ajr : Je fuis un ionfçhlat^ Warot 

S^r ççs infolens-U ^ 

Ticata , 
Mon fier époux s'élance j 
Mwt w de ces pervers^. 

D'un revers. 
Le met hors 4e défenfe* 

Air ; Plus Inconfinnt que Pqpde & Ip n^oM 

Je fais un cri; 
}e maudis le barb^çe ^^ 
Qui me fépare 
P'qn époux chéri, 

Aiç : Ma commère^ quand Je <^nf^ 

Le Corfaire me remarque , 
Et pour bnaver mon dépit, 
Il ordonner ^jw^ ^'efnl^ra^ç | 



Apffitôr on rne faifit , 
L'an pair ici, 1 autre par-l^-tJ 
^if : FoHs chiffonne:^ mon falbala. 

Eii agit-on comme cela ! 
Ah l mcchans , laifTez-moi donc ^ i 
Mais on répond à ti^es difcoufs ; '^ 

- Air : Eh ! vàguc la gakre* 

Eli l vogue la galère > 
.|-an lere^laq 1ère , Tan lerç t 
Eh ! vogue la galère , 
. - %x Toji rame toujours. 

QSMAN. 



Il 




lE vous plains foit , ma pcr tite jtou- Içtte. 
IMILIE^ 



^ = tif"iii^ ai 



I 



MomçRs fi douiç , ah \ que je vous itr, gtecte ! 






9ans çe^ Bri-ganda , que féttois 6- tis- 6ite ! 



^^^as 



f 



Ah Vy ah l U nôcc âioit faite. ^ 



1 



k3 IS TURC GtNÉRSVXi 
OSMAN, 



^^^^S 



S 



J?Our un it poux » fi coniïam- ment 

ÉMIUE. 



^ 



Ê 



1^ 



xfczxt 



Dok-oa ver* fçx dçs lar^ fnes / Mça é* pou^ 



lÈ 



T ' |t g I ^ î ■■ I « 



^^qË^^g 



^toit mon ar ouint ; Qu'il lain^bloit 4e dur-* 

OÇMAN. 



^ 



lEz; 



1^ 



5 



y":^rr : '. 



aes i II avQit çli| mutité ; «h I hi<iui, Ei^ i 



^^S^ 



t 



m 



O. ■ s - 



*3t 



^*SLi^ jô pas le inien?Çhaçuq |^l' iîenijCha-' 



m 



rr ■ w m » 



.- .1 . 'fi^Mj 



çuh al' flcn. , 

Air : Il faut Pem^^ér à fécoit^ 
Puifque tu ne dois plus revoir 



PAkODtÉ. $1 

Ceftfotifcî 
jbe pouflfer trop loiil le devdîf. 
Avec l'efpoir 1 amour s'envole J 
Adieu » reciehs cette leçon« 

: (Il/brt,} 

EMILIE* 

A^iieudonc. 
11 faut l'envoyer à récols* 



SCENE lil 
EMILIE. 

Ain Dans les Gardes Prançdifes. 

JLjA mort de tïiofi cKer perd 
< Ma moins navré le cœur i 
- Que celle de Valere , 

Objet de ma langueur. 

11 a perdu la vie 
- Au printems dé fes joursi;^ 

Hélas ! pauvre Emilie » 

Adieu donc tes amours* 



(Zif Théâtre s*ohJcuràt.\ 
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QUél bruit Su-bit ! La nuit Le fuit'; La tcmpê- 



i4 Le WrG GÉNÈREUki 



I 



^^^^fc 



^ 



ië s*éii lïlè- le ; Il pleut i-? ci ^ 11 tonne auC 



OX^ - ftg ^^ 



fi ; Il gré- le è 11 gré-: le. 
Air : De thoh Berger volage ^'entends lifiagëoletl 
L'orage fur ma ccce ' 

-. -A^double fon effet ; ^_ 

Au bruit de la tempêté i 
S*actorde un -flageolet. 
' Malgré tout le Vàvage 
Qui s'ekcite dahs-lair i 
Je veux fur ce rivage 
'Chanter un petit air; • • 



^^S^^^^p 



CjEsfloti îftipé'^ttt* éalt ,Ôù tri-ûBliphc l*o- 




ra-ge , Sont VU mage des cœurs amou^ rcux. 






Ces flots impé- tu- éutf Où tri* omphé ?o-' 




xt-gc, Soml'i- mage des cœurs amou^i 



r 



PAkùù:iÈi If 

Air j P^oità id différence 

1« Véht ihet Ponde èii ftirëiit ^ 

L'Amour agite mon eeeur j 
Voilà la reflTembkncel* 

jfé Vêtrai ealmer ces flots ^ 
\ Sans Voir la fin dé mes maux ^ 

(, VoiU la diff«^cfe4 . 

mÊÊÊÊÊÊÊÈimÊmmmmmmmmmmmm \ \n\rmk 

SCÊN Ê i V. 
ÉMILÏÉ , dH(ÊUR 3DE MATELOt$ 

, ^z/'o/z /ztf voit point. 

{ Un ^aiffeau battu de la tim-i 
. pêtejtraverfek Théâtre.) 

Air : A boiri ^ aJ>oiré ^ à hoirie 

A L^aide , à l'aidé , à l'aide g ^ - * 
A l!orage notre art cède. 

EMILIE. 

tJû Vaifleau va périr au Port. 
Scmvertt rAmout a même iotu , 

Air ; CuJhute i àilhme à jamais. Canott» 
D0 queUe mort périrons nou» ? 



^1 LE TURC GÊNÊREi/ki 

Serons nous noyés par les âots en courroux i 
j?ar le fea du tonnerre § brûlerons nous tous ? 

; . (Le jouf reyient>'J 

éMiLIË. 

Air : La Étonné aventuré. 

ie partage ^tous îeùr^ iïiaux«wi^ 
Mais j^ra^ raffttre } 

Car les flots 

Sont en reposi 
Cela vient bien à propos § 
Là boiine aventure , ô gai 
La bonne aventuré. 

CiKÊUR. 

Aîr : Gros né:^ ^ gf'os wq^. Canoi^ 

Dieux ! quel revers ! 
Quand nous échappons des mers j 
!^ous tombons ici dani les fers^ 

EMILIE/ 

Ait: A fiion emir^dans ce féjour^tout peint tanioiff^ 

^ Les voilà dans Tefclavage ; * 

Ah ! ,<|tiel dommage i 

S'ils fo^c amans! 

Dans tous les éverieftieris ^ , » 

C'eftramour feul que j*envifage i 

A ihoh côeut > dans ce féjour ^ 

Tout peint l'amour , 
. Toutn'cft quamoun 

SCENE 



P4 ROI^ I^, xf 



■! . ■ ? ' ^1 n ij f\f 



SCENE y • 
EMILIE, VAL ERS. 

Air : Le Seigneur Turc a raifoni 

J E vois un de ces Captifs , 

îiTfedéfefpere; 
XTn fenriment des plus vifs 
M'intéreffè à fa miiere y 
Informons-nous de fon fort* 
Etranger , je vous plains fort,,.. 
O Dieux î fc'eft vous , Valera. ' 

Air : Jh IPicrr^lph Ififrrç }j'^^oi$ ffïorfejàns vousl 
Eh ! quoi ! c'eft vous ma cjiere ! 

Quoi 1 y ale;:é , c eft vous. 

'' bnsék(bl:e: 

Dç ,9lon4^jin^ > 

Je Mf ^^^s ^f ^s lç$ cpûgs. 

VALERÇ. j EMILIEJ 

Ma cherë , i Valere , 

Ma chère , J Valeire , , 

J'aUoismouq;:lknsyous.irétoi$ morte fans voa^ 



i8 LE TUkC GÉNÉREUX^, 
VALERE. 
Air : Des pendus. 
Depuis qu'on nous a féparés. 
Hélas ! mes foupirs égarés , 
' * Pour vous chercher, courent le monde ^ 
Nuit Se jour ils faifoienc la ronde. 
EMILIE, 
Quel difcours ! 

VALERE. 

Je fuis fi furpris , 
Que je ne fçais ce que je dis. ' 

EMILIE. 
Air : Amis /ans regretter Parts. 
EnÊn nous nous revoyons donc. 

VALERE. 
Mais je vous vois captive. 

EMILIE. 
Oui y nous avotis même Pacroiu 
.L VALERE. 

Ah ! quel bonheur m arrive. 
EMILIE. 
Air : Contre un engagement* 
Seule j 'ai cru gémir 
Du poids de mes difgrac'es , 
Mon époux vient courir , 
Dans les fers fur mes traces ; 
Eft ce en portant ma chaîne , * ^ 
l Qu'il peut m'en foulager ? -, 

^ C'eft augmenter ma peine , 
Que de la partager. 
4C.,:.v VALERE. 

Ait : Au bord d'un clair rui[feau* 
Ce jour eft pour mes feux ^ 



• PASTORALE. ig 

D'un trop charmant préfage , 
Il n'eft point d'efclavage 
Quand l*amour eft heureux ; 
Aux n(iaux que j ai foufFerts » 
Succède un bien fuprcme j 
. Ah ! prèsde ce qu'on aime , 
On efl Roi dans les fers. 
EMILIE. 
Air : LcsfiUts de Morup^llîae:. 
^ Cher époux vous n'avez pas 

Tout à fait fujet de rire- 
Apprenez mon embarras : 
Le Bâcha pour moi foupire. 
VA LE RE. 
Ahi , ahi , ahi. 

EMILIE. . \ . . 

Air ; ISTaurai-jc jamais un amant j moi qui fuis joUcm 
Vous vous taifez. 

VALERE. 

Odèfefpoir! ^ 
Ce Turc vous tient en fbn pouvoir. 
Achevez.... je crains de fçavoir.... 

Oh! ma chère Emilie ^ 
Auriez-vous reçu le mouchoir ? 
Vous êtes h jolie. 
EMILIE. 
Air : Veuffe-tu cru. 
Non , de barbare en barbare 
J'ai toujours eu le bonheur 
t)e conferver mon honneur. 
VALERE. 
Rien n*eft plus rare. 



%0 LË'fmt3^ÉNÊR£UXi 
EM'ltiE- 
Ceft ^tie p4 delà VQttJi , ^ 
' l/ejcffFe-oi ,ci*a ? 
Air i JTàvûxs'^Cru^qae CpHneU^ 
J'ai*reprîmc le Patrpn , 
Dont nies yea« font la cQnquêjce j 
Hélas , ce Turc éft Ç\ bon. . 
Eft fi bcro^é...qu il en Qft bêtjs* 
•Je Tagpréheiidois d'abojrid ,* 
^^ Je fongedis à nfen defF^iidre^ 
^ '"^ Mais c^roixîJliri faire tort ; ; 
Car il h'pfe t?en entreprendre. 

VAX'E R e: 

Air î fZif çf! fàvor^éle . k . mes voeux. 
Hélas , dan^ çe.cilrjïUt fauvage , 
Du fenciment fçait-^on jouir f 
lie tribut du Goeur s y partage , 
Le divifer cleft r^Cgiblir : 

, Vn TuCG au feih d'un doux loiiîr ; 
Offre à vihgt beautés foii.hQmage , 
Chez lui r Amour fert pair .quartier ^ 

' Vous mérixcii un cc^ur çhtiér.* 
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Aimons , aimons nous , Malgré le fottja^ 
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A.In2ons9'aimcms nous , Malgré lo forc]jai« 
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loux. Pansqos ^mes, ftenfçrmçnji qos 






âqîDin^ VQl><^ '^'' fii^ Ne billcac q^i'intis 






ffaflfunés ^ ^U'e aô$ fea?c l^^e brillent çuHi oos 
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aa LE TURC GÈNÉREUXi 



S C E N E V I. 
OSMAN , VALERE , EMILIE; 

OSMAN. 

Air : Fbilà mon infiniment des champs, 



mm \v i±M 



A.H ! ah Ivraiment je vous entens Tous 



i^^S 



:::: — r 



deux je tous y prends. 

EMILIE. 
Air : Ah ! que Colin Poutre jour me fit rire. 

Ceft le Bâcha. 

VALERE. 

Comment fuir fa colère ! 

EMILIE. 
Tout eft perdu» 

OSMAN. 

Quelle ardeur témcrairel 
Tremblez , tremblez. Alla balla. 
ll/e met à rire. Ah ! ah ! ahl ah! ah! ah ! 



PARODIE: • J3: 

Air : Ma chère Acalidette^, 
Embraflez-moi , Valere , 
Soyez le bien venu , 
Lure lu , 
^ En mettant pied à terre ^ 

Je vous ai reconnu ^ 

Lure lu , 
Lurelu , lerrela , lanière* 
VALERE. 
Ah! 
Ceft Ofman. 

OSMAN. 
Ouidà. 

Air ; Oh ! oh ! oh ^ ma foi voilà du fruit nouveau. 

^ Jîai fait charger votre équipage ^ 
"^ De macarons & de fromage , 
Remontez fur votre Vaiflèau. 
VALERE. 
Oh! oh! oh! 
OSMAN. 
Emmenez l'objet qui vous engage. 
EJ^ILIE & VALERE. 
.^ " . Ah! ah l ah! ^ '. ," 

OSMAN. 
Vous attendiez- vous à cela? 

Air : Stigneur^ en vérité^ vousave^^ bien de là bonté. 

Cher Seigneur , vous m'avez traité 
Tom;:C<^me un de vbs frères ; ^ 
Oui , car vous m*avez «icheté 

Biv 



Quand |*ctois^^ux galères; 
De Totre gcnérofiiç ^ 
Envers vous ici je m'acqtike < 
1 ont au plus virei . , 
EMILIE & VALERJE. 

Seigneur ,«n yérité . , 

Vous avez Bien de la boiit^* 
\ OSMAN. 
Air ; Ceft ce qu'on n*a point vu de ta vi^ 
Détalez ians cdré^ionie. 

VALERE^ 
Mais..,. 

QSMAN. 
Peint de fi , de mai^, 
kValere. à Emilie J 
Adieu. Bonfoir ma mie.. 
ComYne un gràrid Hérps je m'en yàîi^; 
Faites danfer vos geris ^ je vous prie ^ 
En mémoire d!è mes bienfaits. 

Il . ^ )i ri I--1 ^j||||: 

SCENE VIL 
V ALE R Ey E MILIE. 

DUO. 

ê^t î De Cythére affîegée. Brijbns Us àrîHes,^ 

remerfons les Autels^ *' ' ^ 

^J Eûmes Aman^ f art^et no^ 



r 



. JMalgtéJcsLv^ntsen.courQUXt 
Quand l'orage gtondç 

.^ i '/ ^ ^nj(màf; ' ; ;" : \\^ 

Bravezion efrort ^ - 
Souvent if nous fécondé ^ 
Et no^ i^nititzA fétt i^, . 
Pour voguçr aux plaifîrs « 
. N^atfleiidwisrpài leJtzépkiflf g :: 

Le$ beaux |ours , 
; SMtrl'Chuesui' des'^AnoRMcà jl 
^ Sontfbuveiit dsn^dieaxi^ 
Plus qu£ W ttmir ot>gé)i& 

D|y|ii^i$s£M£HT I^RoysNçAt; 

(IlparokunFaijljyàUm^âèfiédrs & ébtban^ 
• (UroUes i on fàiijkr te dlÉac une tqbh 
couverte dé îHdii ô derafrédchijremfus i 
des trompttUs fefl^iméidf^ 
& jouent des famares ^ tandis quç les. 
Matelots defcenaent deux à deux ^ & 
viennent danfer'fiir ic rwà^fi 




'0tLE TUHC GÊNÊRnuXi 



PREMIER VAUDEVIJULEIî 
Noté N^. I. 

UN MATELOT, 

P R l^M lER COUVLST* 

.Vbc I^' Amour embarquons-nous » 

Le vent eft doux , 
Les plaifîis feront du voyage. 
Si par hazard il s'élève un nuage ^ 
•- N'ayez point peur. 

Galant vogueur. 

Cédez au tems 

Quelques inftans , 
Le calme vient après lorage* 

II. 

Iris avoit parlé tout, bas , 
Au jeune Hilas » 
Mon cœur en fut outré de rage t 
Je la traitai d'ingratte , de volagc« 
Sans m'écouter , ma chete Iris ^ 
Me regarda , fit unfouris , 
Et ce louris calma Torage. 

I î L ' 

Damon fervoit une beauté ^ 
Dont la fierté 



PAROD lE: i^ 

Pr^noit toujours un ton fkuvage > 

Finiffe^ donc > Monfieur » foycz plus ùsfi* 

£Ue fe fe &che d'un baifer ; 

Il en prend deux pour l'appaifer ; 

Le beau tems vient après r orage. 



SECOND VAUDEVILLE 

Noté NO. a. 

Premier Covilit. 

JVAOnte fur mon Vaifleau 
Gentille paflf^ere , 
Tandis que le tems eft beau 
. Voyageons à Cythere; 
£h ! vogue , vogue donc 
Sous lamoureufe étoile» 
Mettons à la voile ; 
Dans la belle faifon j; 
Tout vent eft bon. 

II. 

Courons nous embarquer > 
Notre pavillon flote , 
Vien , tu n'as rien i rifquer ; 
Jj5 fuis un bonPilote. 
£h ! vogue » 6cc. 

II U 

Pour voguer furement 



L'AflMimcflrimi Bouflbtev 
Et ton canic eft^mott Rol9*' 

Souvent un bon vçgiieur 

' Moi, V^i to^joacs mêisie ardet^t 
En quefqué tèms qu'irfaflç, 
E^îiWgïie^&c. 

V. 

'. . . ' •' - ♦ • 

Sqç nous lor^iie< 1^ nmii 
ÈtpwA fon >M*il« ibiiibre , 
Le flambea» A'ainoiic nouarliaiit t 
Et nous» giaidi^i^S' Vombl^^ 

, ; T.ï. ; 

Au milieu dli' brpuiilar^ .. 
I^orfqiie Ton n y voit goûte j^ 
De manoeuvrei^ je fçait Tare ^ 
Je ne perds -poi^j ma rou^t^ 
Çh ! vogue , Scç. 

^ y II h 

Quand 1©-C6m« ^ tfoprfofç^j^'^ 
Des ccueils je^aîréccftice ; . • • ^ 
Mais pour nxélpigner du pqijr| 
' Je fçais troff bi^n'ma carte.» 
Eh! vog}ift,,&c* ..... 



V 1 1 1. 

Oh ne craint rieti eti met 

I X 

Atiiies fau s^embar<}ttâ 

Pas 4nemo i'inconfteiiç;»» 

Préféren la tendreflb 

A la richeflp , 
'î>ébon cor aimaray ' 
Tant que viyray. 

X. 

UNE FEMME. 

Qu'^ngw ceçjcà forruno ; 
Aqui^ <l;^ipion paftoureu 
N aaray^millo per uno, 
£c gai 9 &c. 



Itf LE TURC GÉN&kEU^i 

XL 

LE MATELOT.. 

Quand l'ou ciel furioos 
Dens ious flots les trepigno ; 
Aquieu > U troupe d amoûs 
Befiadomeot nous guigno. 
Etgay,&c. 

X I L 

L'A FEMME, au Parterre: 

Pouden nous embarqua 
S'aven pous-euc vous plaire j; 
Qu'aven plus à defôira ? 
Bon vent & bon fringaïre« 
£c gay , &c. 

Fin de la première Entrée: 




LES INC AS 

DUPER O U; 

SECONDE ENTRÉE^ 



«- 



ACTEURS, 

HuASCAR-INCA , M. Rochard. 

CARLOS, iS/pi^Tirfîi Mlle. Aftraudî» 

PHANI-PALLA, Mde. Favait. 

PERUVIENS & PERUVIENNES; ' , 



C • -■ 



LES 




L E s I N C A s 

D U P B KO U , 

SECONDE ENTRÉE. 

Le Théâtre repréfenu unDéfert du Pérou i 
termine par une Momagne onde , le Jom- 
met en ejl couronné par h. bouche d'un 
yolcan y formée dfi Rochers calcinés. 



SCENE P REM I.ER E. 
GARLOSi PHANL 

CARLOS. 

À I a : Mon p'cit cœur vous n^maimc^ guère* 

^EçouEZ les préjugés 
' Dont vous bercent vos grands mères , 
Eh ! quoi ! toujours vous fondez 



,4 LES IN CAS DU PÊROUi 

* Ade$nens,àdesmiféres! 

Des devoirs vous faites cas 1 
Mon p'tit cçcur vous n'm'aimez gueres. 
. ^ PHANL 

Excufe^mon embarras. 
CARLOS. 
Hélas l 
Vous ne m'aimez pas. 
PHANI. 
Air : V Amour s'efi fait che^ ma mie. 
Je vous aime fans partage , 
Vous déterminez mon choix ^ 
Mais quand mon cœur fuit vos loix j, 
A l'honneur il fait outrage. 

Eh ! je vous l'ai dit cent fois , 
Phani , belle Princeffe , 
Ces propos font trop bourgeois. 
Soutenez mieux nobleÇf^» . . ^ 

PHANI. 
Air : Damon calme:[ votre colère* 
Je goûte affez votre éloquence ; 
Mais du penchant que j'ai pour VOM 
Si mes parens ont connoiffance , 
Vous m expofez à leur couroux. 

CARLOS. 
Bon , à l'infçu de la famille , 
Nous nous verrons. 

PHANL 

On fuît mes pas , 
Et je crains trop nos fiers Incas ; 
Vous Içavez que quand on eft fille 



if 



On fait ce qu'on peut ; 
Çt non pas ce qu'on veut. 
CARLpSé 
Àii: : Pour chanter un Duoj quand tJnioùr noué 

, ràjjemblci 
La fète dit Soleil fur ces Monts les raflTemHe , 
Que ne profitons-nous du trouble de leurs jeux ? 
Dérdbez*vous , cherchez un fort heureux : 
Loin d'eux : 
« Il faut partir enfemblô. 

PHANI. 
Air : Puifquepour voiisjefoUpirt. 
Fuir enfemble tête à tête l 

CARLOS. 
Qiiel m;al y trouvez- voué donc ? 

PHANI. 
P.âclei-voùs rdut de bon ? 
Mais poux qui raè prend-t-ôn f 
Je liiis 5 Monfiêur , 
Princeffe d'honneur. 
. -r CARLOS. 

Vous faites l'enfant* 

PHANL 
Eh ! mais vraiment ^ 
G'éljt 4^*^û pareille pro^ofîtioti n'cft point <îit 
tôtit honnête. 

CARLOS. 
- ' Air : JDc M. ExdûdÙ. 
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.Vlon «r- dcMî 



Itirre ton cçeqr^ 
Ci) 
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L'Amour t'en prefle , Ccf-fe ta ri-' gueur p 
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CefTe l LaifTe , Laiile moi &i- re 



W- 
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ton bon«beur. Hélas ! pourquoi Ce vain e& 
PhanL 



^m 



m 



^m 
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froi 2 La medi« fance Fait penfec à foi. 

Carlos. 



î 



i 
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.CJCl. 



XLC 



Oroi Moi , Rends toi > Pour la dé- 
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cence , Re- çois Ma foi ; Tes plaintes.^ 



gsrX- 
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Mes craintes » Nos iou- pirs Vont ce-* 
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aux plai- firs. 

PHANI. 
Air : Ouij vous en ferie^ la folle. 
Quoi ! je ferois cette folie ? 
CARLOS. 
Fort fagement 
Nous prendrons un arrangement. 
PHANI. 
Non , non.... 
Ah ! le fripon ! 
Comment peut-on 
Écouter la raifon ? 
Laiflèz-moi donc } 
Car j'en ferois la folie. 
CARLOS. 
Foidpfficief, 
Mon but eft de nous marier; 
PHANI. 
Je m'en défie. 

CARLOS. 
Ma chère amie , 
Veux- tu me voir fouflFrir|^ 
Et languir , 
Sans me guérir? 
PHANL 
Ah! 
Ma vertu dans tout cela 
S'oublie. 
Oui , j'en ferai donc la folie. 

Cuj 
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^ CARLOS, 

Rien n'eft fi doux. 
PHANI, 

Mais il faqdra s*en prendre à vous, 
Air : Mon Papa toute la nuit. 
Au pltttôc tirez-moi donc 
l)e ce fcjour dcccftable. 
CARLOS- 
Bon : vous avez pris mon ton j 
Ah ! je V0U5 trouve adorable. 

PHANL 
Enlevez , enlever , enlevM-moî. 

CARLOS. 
Vous devenez raiftinnable. 

PHÀNL 
Enlevez , enlevez^ enlevez-moi i, 
J ai compte fur votre foi. 
CARLOS. 
^ir I Le premier dit moisxlejcmvier^ 
Phani^ bien loin de la trahir » 
Je veux en tout vous obéir ; 
Je n'ai de defirs que Ic^ vôtres. 

PHANI. 
Allez préparer ce qu'il faut ^ 
Et revenea tout au plutôt , 
Accompagné de plu-fieun aqtre^. 
Air : Çontre'dcmfede M* BUiife* 



\ 




JE manquez pas D'ar9flB«t vosfbl- dats > Il 
§i ;Qe$pa:trçi)$Foacmtac }Q6«iél;ibô|{s^ Rofr 
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^^ 



faut de la pruden- ce; Mais gardez* 
fez les d'importan- ces 



iB^P^^ 



vous , O mon cher E- poux , De vous bat-tre vous 



i^^^S^ 



me- ine; Il faut fon- ger A vous mc-na- 



p^^^^l 



ger Pour celle qui vous ai^ me. 



SCENE IL 

PHANI. 
Air ! Ah ! Maman ^ que je Péchape belle ! 

V Iens , Himen ^ hâte toi , je t'implore , 
Viens par ta douceur 
Comblçr TatcleiH: 
Qui me dévore : 
Viens m'unir au vainqueur que j^adore , * ^ 

Civ 
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Fillette à quinze ans 
Copinience 4 compter les inftaas. 

Si tuVeux que mon cœur t'appartienne,^ 
' Himen , dès ce jour 

Crains que l'Amour 
Ne te prévienne : 
Il n'eft rien qu'à la fin il n'obtienne j 

Ce petit fournois 
Fait métier d*excroquef tes droits. 

Viens 9 Himen , hâte toi , fe t*implore ^ 
Viens par taridouceur 
Combler l'ardeur 
Qui me dévore , 
Tes attraits font des biens que j'ignore j 
Mais (Ans les. goûter. 
Il eft permis de s'e^> doigter. 

SCENE III. 
P H A N I , H U A S G A R, 

HUASÇAR, 
Air : Apprene\par mayoix le vrai moyen de^plaire. 



H 1 1 'ti-U-t:^ 



$ 



^UXfic-ceBS 4ç ma voix Fha- ni prêij 



PARODIE, 



et 



T^t^r- 



^m ^^m 



tcz Po- reil^ 1q , Ec vous al- lez fa- 



éN# ^^^^=^^ 




voir u-ne grande merveiU 



i^^S^ 



- - - - le. 

Air : Je ne veux plus fortir de mon Caveau. 
Je vienç. ici de la part du Soleil : 
Soumettez- vous à ce qu*il vous demande* 
Je vieos ici de la part du Soleil , 
Vous annoncer un honneur fans pareil: 
Ce Dieu pour vous 
A fait choix d'un Epomç. 
Vous frémiflèz ! c'eft le ciel qui commande } 
Sans réfléchir , 
Princefle , il faut fléchir , 
Et balancer 
Çeft TofFenfer. 

PHANI. 

Air : Je voudrois bien me marier* ' 

Le Soleil veut me marier! 
^ HUASCAR. 

.Oui » la chofe eft certaine* 
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PHANI. 
Hélas ! qu'il me faffe quartieu 

HU ASCAR, 
La réfiftance çft vaina. 

PHANI. 
Le Soleil vent me marier ! 
Il prend hiçn 4e la peine. 

îSir : Ah ! voye:^ donc comme il s'y prend le drôle. 

Au nom des Dieux , plus d'un fripon ^ 
Bien fouvent nous abufe. 

H XJKSChK, à pan. 
H me paroît qu'elle en fçart long. 
PHANL 
Ah ! voyez donc ! 
Ah ! voyez donc ! 
Eft-çe ainfi qu'on m'amufe ? 
HUASCAR. 
SLir : Jeune Lifette j price-moi cette houletXfit 
Dieux ! quelle injure 1 
Vous m'acculez d'impofture ! 

Le Ciel mQ vengera > 
Le Soleil vous en punira, 

PHANL 
Ah ! comme il dit cela ! 
Ah ! comme on le craindra \ 
La feinte çft ridicule. 
HUASCAR. 
L'Amour levé le fcrupulej 
Lui feul te rend incrédule ^ 
Perfide , ton ame brûle 
D'un feu difcreç. 



PARODIÉ, 
PHANI. 
Comment avez-vous fait 
Pour fçavoir mon fecret f 
HUASCAR. 
Air : F})us me grondç^^ <(m tonfévçre. 



% 
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XyOu^isde u faon- tçtife flamme* Tan« 



fj4^i -| ï p f::^^fef 



tôt je te fui* vois de loîn ; J*»i remar- 



rp ffi Tjli rrr i^ 



'M^ 



que jnal?; f^k "ton foin • Qu'ua Ef- pa» gnol 

MANL 



i§^;^g^^^ 



fc- duiç ton ar m'e# Il revein- dra ce 



iS 






foir , je crois , Ter nez , grondez- 



Si 



(Doî poui deux fpis^ 



^ LES INCAS DU PEROU; 
HUASCAR. 

Air : Dans le fond dune Ecurie^ 

.Non contens dç l'avantage 
D'avoir enlevé notre or , 
Nos vainqueurs ont mis encoi 
Nos Princefles au pillage. 
Si l'en croyois ma riireur—. 
Bientôt l'objet qui t'engage j ..J 
Si l'en croyois ma fureur.... 
Hélâs ! que n*ai'|e dci cœur ! 

PHANL 

Air : Entre Paimpur & la raifon* 

Refpeélez de pareils rivatix. 
Faut-il des miracles nouveaux ? 
Vous avez va loin de la twre * 
Leurs Villes danfer fur les eaux* 
A travers de longs chalumeaux ^ 
lin iayeat foufiler le TonnerrCt 



'Sife^' 
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se E N E IV. 
PHANI;HUASCAR,UN PERUVIEN^ 

HUASCAR. 

Air : Un peu de tricherie. 

I AcHONs le trouble qui m'agite , 
(A un Péruvien.) (Il lui parle à foreîfle.) 

On vient. Écoute-moi : va vite. 

Nous allcStoir du carillon. 
Qu'un taHHl de feu nous inonde >' 
Il dioit périr bien du monde ; 
Mais quand on aime entend- on raifon? 
Un peu de tricherie ^ 
Dans la vie 
' ^ft toujours deVaifon. 



1$$^ 



1^6 lÉS:lî^C45 DU PEROtfi 



SCÈNE V^ 

PHANI , HUASCAR > PERUVIENST^ 
Er PERUVIENNES. 

Marthe des Peruvjmns , pour la fête du SoUiU 
HUASCAR. 
Air : Âh ! le bel oifeau y Marrian ! 

X^Evvtt ^ chantez le Soleil ^ 
Qu^à vos voix TÉcho jpéponde. 

Avec le Ch€ùom/^ 
BrilUnt Soleil , brillant Soleil ^ 
Tu n'eus jamais ton jpareil. 

Seuh 
Là dialéùr de tes rayons 
Échauffe la terre & loncie î 
Et Ion n'iroit qu'à tâtons 
Si tu n éclairois Je Mondé* 
f^euple , chantez le Soleil ^ 
Qu'à vos voix l'écho répondef. 

Avec le Chbutr. 
Brillant Soleil ^ brillant Soleil ï 
Tu n'eus jamais ton pareil. 
Seul. 
IL C o u P L I T- 
Tu fais mûrir les raifins , 
Tu fais pouffer les fougères , 
. Qeft toi qui chauffe les bains 



fAROhlËi f{ 

Où folâcrenc nos Bergères. 
Peuple', chantez^leSplcil 
Donc les faveurs font fi chères. 

Avec le Chœun 
Brilknc Soleil , brillant Soleil ^ 
Tu n*eus jîrmais ton pareiL 

{On danfe avec dts Paréffi^b*} 

BUASCAR. 

Air : C'ejl ce qui vous enrhume, 
Chçz nous il fait beau quand le Soleil Itiit^ 
£t quand il fait jour , il n eft jamais nuit , 

C'eft alTez la coutume : 
Quand la chaleur cedè , le froid s'enfuit ^ 
C*eft ce qui nous enrhume. 
Air : Ah ! U btl^ &c 
Peuple , chantez le Soleil 
Donc les feux challent la brame; 

Avec le Chœun 
Brillant Soleil , brillant Soleil , 
Tu n*eu$ jamais ton pareiL 
HUASCAR. 
Aîr : Chacun a fon tour , liron j Ihnte. 
Dieu du jour ^ fouifre fans murmoie 
. Que Ion partage res honneurs. 
Ta chaleur eft à k Narure 
Ce que l'amour eft à nos cœurs ; 
Grand Soleil , que ta bonté permette 
Que nous chwtions aufli l'/iànour : 
Chacun a fon tour , 
Liron , lirette , 
Chacun a fon touti 
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FAU D E y I L L E, noté N<>. 3; 
Premier Couplet. 

J^L eft un âge où- l'on s*ignorc » 
Le coeur ne peut rien voir encore , 

€'eft une nuit : 
Le tendre amour eft notre aurore ^ 
Sitôt qu'on voit fes feux éclôte , 

Un beau jour luit. 

I I- 

Celle que j'aime eft-elle abfeilte 9 
" Hélas ! pion ame eft languiflante ^ 

C'eft une nuit* 
Sitôt que je la vois paroître , 
Je fens , je fens mon cœur renaître , 

Un beau jour luit. 

(on danse.) 

(La fête eft interrompue par un 
tremblement de terre.) 

CHŒUR. 

Air : Pajfantjur le Pont-Neuf entre minuit & on:[e* 

, Quel tintamare affreux 

Imite le Tonnerre ! 
Quel déluge de feux ! 
Quel Tremblement de Terre ! 

(Tout le peuple fe Cauve.) 

SCENE 



l^A kÛ D lE; 



A^ 



SCENE VI. 

HUA SCAR, PH ANI. 

FHANL 

Air : Cejl la fille d'unLabourew. 

HUASCAR; 



\^CJe de fra- cas , au6 de 
Ah ! je me meurs ! Âh ! je 



ru* meurs ! Où 
me meurs ! 
PHANI. 



^ 



m 



courez* vous, mon pe* «ît coeur! Ah! j*aî 



&Ll \ T ! I î - t4 ^ 



grand' peut iAki j'ai grand* peur! la tei- 
HUASCAR. PMANI.' 



tt UT T^ 



râ3 



ssr*: 



re tremble. Reiionsen* femble^^ J'ai peur 
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auf- fi de vous y Mon- fieur. 
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HUASÇAR." 
Air : Mari' Sdijfon ejl en colère* 

Vraiment le Soieil «ft en colère % 
Qh ! oh ! tQure louribo l 
Vous avez fçu lui déplaire. 

P H A N I ^ Yci^nf ^enfuir. 
Oh ! oh ! .... 

- WVkSCkKjarrêtant. 
Air : Toujours feule j dijoit Nina. 

Je ne puis rien gagner fur toi > 
Cruelle ^ écoute moi. 
PHANL 
Qvioil 
HUASCAR. 
Ton mépris me rend furieux; 
Je te fuis odieux , 
Dieux i 
Mon amour n'entend plus raifon;, 

PHANL 
Fripon , vous vous démafquez donc • 
HUASCAR^ 
Tu me fuivras. 

PHANI; 
Quel embarras ! 
HUASCAR^ 
■ Viens.Mt 
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s CENE VIL 
HUASCAR, CARLOS, PHANI,' 

G A R I, O s , arrêtant Ht/AèdAS^ 

Me voilà I 
PHANL 
La. 

PHANI,iO^X0>. 
Air : Là haut fur ces Montagnes^ 
Du haut de ees Moritagfiès 
Voyez rouler ct% feut 5 
Ils vont dans, no5 campawies 
F^irc un ravage afFreut. 
Du ciel eft-ce un préfage y 

CARLOS. 

Ces flâmes font louvrage 

De ce lâche impofteur. 

La caufe en eft phyfique i 

11 faut que /e l'explique 

Pour vous tirer d'erreur» ^ 

Air : Pan .part ^pan^ ta poiiâré prtaà^ 1 

Avez- vous battâ le bti<Jaet ? 
Ceft a peu près le même effet : 

Dij 
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Quand un caillou tombe en ce'^gouffre i 
Le coup fait allumer du fouffre; 
Pan , pan , pan , la flâme prend , 
Tout eft en feu dans un inftant* 

PHANL 

ii^xMimifarémi y chante:[ j mon petit* 

Vengez-vous de la malice. 
Du plus fot de vos rivaux. 

CARLOS. 

Inventons quelque fupplice* 

PHANL 

Qu'un Duo comble fes maux } 
Chantez mon ami > 
Mi mi fa ré mi ^ 
Mi mi fa ré fol. 
Mon cher EfpagnoL 

PHANI, CARLOS, HUASCAKj 

. Air : LaiJJe-moî y Jircis^ 



Phani , 

& 

Cargos. 



Goûtons la douceur 
iD'un tendre efclavage. 
/L'Amour enchaîne mon cœur« 
vUn charme vainqueur 
fM*atrire , m'engage , 

M'enyvre aufein du bonheur. 



PARODIE. 

HUASCAR, en mêrnetems. 

Quel cruel outrage ! 

La fureur 
Dévore mon cœur. ^ 

. Quelle douleur ! 

Non , rien n'égale ma rage. 
L*Amour comble leur ardeur j 
Je vois avec horreur 
Leur bonheur. 
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SCENE VIIL 
HUASCAR. 

, Air > & paroles de POpera. 

_i A ôanie fe rallume encore ^ 
Loindejl'éviter, Je l'implore* 

Air : Oefi un Moineau. 

Quelle valeur 
Succède à ma peur l 
Faifons voir de la vigueur; 
Mon fier tranfporr ; ^ 
Va braver le forr 

£r la morr. 
Oui i terminons fans retour 
Ma foiblefTe &mon gmour ; 

Diij 
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Je fuis trop fot pour voir encor le jour. 
Abimons-mms 
En anianc jaloux ^ 
Dans ces feux écincelans...» 

Air , & paroles de FOpcfcu 

Tombez fur moi » rochers'brulans; 

{Jifipréàpitc dam U Folcan.\ 

Fin de laficonde Entrée^ 
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TROISIÈME ENTRÉE. 
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ACTEURS. 

Fa TIME; Mde. Dehefle, 

ATALIDE, Mlle. Afiniudi* 

7 ACM A S, M. Cbanville, 

ROXANE, Mdc. Favart^ 




LES FLEURS, 

TROISIÈME ENTRÉE, 

'Le Théâtre repré/ente les Jardins deTacmas. 



SCENE PREMIERE. 

ÎIOXANE, FATIME mhahuihommcn 
FATIME. 

Air : Ah l oh ! vous avc[ bon air. 

XVXE trouves-tu bien en homme ? 
ROX ANE- 

Fort bien , vous aurez la pomme ; 
Ges charipes <jue l'on renomme 

feront leur effet. 

Ah ! vous avez bon air^ (^er.) 

Son ait cout-à'fait. 
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Air : T en jure par vos yeux. ^ 

Mais fous cet attirail , 
Fatime, vous allez troubler tout le Serai! ^ 
On Va crier au loup dans ce galant bercail^ 

fatime. 

Air : La Fortune ainfi que r Amour. 
ApjJrends que la Fête des Fleurs 
Qui fera tantôt célébrée , 
De ces Jardins permet Tentrée* 

ROXANE. 
Mais cela n'eft point dans nos m(rur$:» 

Air : Ilfautjkivre là rhocU. 
J'ai cru que à&s Sérails Perfans'^ 
En tout tems on gardoit Tencèinte j 
Que mille Eunuques furveillans 
Nous tenoient toujours dans la crainte | 
• Les MufuknaciSM.. 

fatïme; 

Tousses g^n&Ak . • 
A Paris ont fait un voyage j 
Depuis qu'ils ont vu TOpera > 
Ils ont changé d'ufage. 

ROXANE. 

Air : Un jour la jeune Anettefnr le, barâ êuiiruiJfeoHn 
Mais à quoi bon F^îme , 
Ce traveftiflèment ? 

FATlMÉ. 
Certain foupçoa m'anime ^ * 
Qu'on eft folle en aimant l 
Car c**eft une jadouiî^^ 
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De fantaiiie , 
Qui me vient brufquement ; 
Je pe fçai trop commept. 

Air : Mon petit doigt inc Pà dis. 

On dit <]u*A talide eft belle ^ 
Tacmas peut m'ctce infidèle» 

RQXANE. 

Non , vous podèdez Con cœuf . 
Un vain foupçon vous irrite > 
Vom êtes fa bivorite. 
Qoûcez mieux votre bonhetor. 

FATIME. 

Air : De France & de Nayame^ 

Je veux fous ce dcguifeineni: 
Obfecver ma Rivale , 
^£t fi Tacmas eft fon Amant,-. . 

ROXANE. 

Ceft faire un vain fcandale ; 
Mw la voilà qui vient i noo^ 

FATIME. 
Hélas! qu'elle eft lolieî 

ROXANB* 
Adieu 5 vous pouvez entre vous 
Piiputer de Ib^Q^ 
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SCENE II. 
ATALIDE,FATIMEi 

ATALIDE. 
Air : Contredanfe du Carnaval^ du Pamaffè. 



rr^^^-rrm 



C^U*on me blâme Tant que Poa vou- dra 5. 



Uz rtJ tt J^ttt^ 



Mais chacun fau- ta Mon a-moureufe flamme : 



^ t !i"î^ î n^ 




Le . fi-^ lence Poùrroit m'étouf-fer ; De la bienfé- 



^M: 



î±nTtit»ii| j^^ 



ance Je dois triom» pher. J'infirui-rai de mon (e- 



l^ ^= H-^f j[ rt-tj ^^ 



cret Quelque indif-erec ; Mais qu'importe l L'ardeux 



PARODIE, 6t 

A FATIME. 



î^^^^^^^ 



du caquet m'em- porte. Voas ê- tes le bien vc- 



^lEfef^fe^felEpyEyé 



nu , Jeune incon^nu ; Ap-prcnez qu'un doux vain- 



^^ ï£Lrfi li'î^ 



queur , Soumet mon cœur. Qu'on me blâme 



§^ ^ ^^^ ^ 



Tant que l'on vou- dra ; Mais chacun fau- la Mon 



r^t-t 



m. 



:a» 



vTC 



ayi tilt 



a- moureu-fe . flamme. Parla gê-ne> 



^^^^^ 



Pourquoi «'alHi- ger 2 Raconter & ' peine y 



^m^^ 



Ceil la foula- ger. 
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Ait : QuetpUi/ÎTj quand on s'aime iien. ! ' 
Eces-vous connu de Tacmas ? {his*^ 

fatime; 

Ma belle Enfant , n'en doutez pas » 
Je fuis à fon fervico. 
AT AUDE. 
Hé l bien , c^eft mon Amant. 

FATIME. 

Hélas î 
AtALIDE. 

Me ferez-vous propice î 
FATIME. 
Air s À quoi s'occupe Magdelon ? 
Votre Amant n'eft qu'un inconftant \ 
Il partage 
Son hommage ; 
Un galant qui voltige tant , 
Ne peut rendre un cœur contenu 
ATALIDE. 

Mineur* 
Mon Amant 
N'eft point inconftant i 
Il n'eftime 
Que Fatime. 

FATIME, t interrompant. 



î 



pp 



^ 



O Ciel ! que di- tes- vous ? Ah F mon cœur 



PARODIE. 

ATAUDE â part. 



6i 
FATIME. 



^^^ ^\\ I T \ m 




fera- nime. Croyez- en non cou-roux. II 



l-ljf ! T | t T "^Hy^ 



n'aime qtie Fa- rime, o gué. Eh! Ion lan 



^ 



^-? 



^ 



m 



la t«u-re- lou- re lourli- té ; Eh ! Ion lan 



rtrmi 



la toure- loure. 

ATALIDE. 
Air : Un Officier ^ deux Officiers. 
Acalide , obfervons-nous mieux , 
f J'ajppcrçois notre Maître. 
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SCENE III. 

ATALIDE , FATIME , TACHAS, 

QTACMAS. 
Ui vois-je ! quel audacieux 
Ole en ces lieux paroître ! 
Fatime ! quoi ! c'eft vous ? 

ATALIDE. 
<?eft ma rivale ! fauvons-nous. 
Âb l quQ le tour eft traitrç | . 



è^ 



LES HEURS; 



1 



S C Ë N E rV* & dernière. 
TACMAS, FATIME, 

TACMAS* 

Air : Cejl une excufe^ 

JYJlAis que veut dire cet habit > 

F A T l M E. 
La jaloufie & le dépit 
M'infpiroicnt une rufe : 
Je voulois obferver vos pas#^ 

TACMAS. 
Vous doutez du cctur de Tacmas ? 

Mauvaife excufe! 
Air : J'vous prêterai mon manchom 
Svir quoi donc prenez-vous ombrage î 
Mon amour propre en eft blefle \ 
Sans vous rendre un fincere hommage ; 
' Jamais un jour ne s*eft pafîé ;^ 
Vous m'avez vu toujours d'un même zélé , 
Vous prouver mon ardeur fidelle : 
La f répondez donc , 
Mon cher trognon , 
, Dit' oui ou no» ; 
Convenez-vous de ça ? 

FA TIME. 
Ehl mais , oui-dà. 

TACMAS. 

Ah l. vous conv'nez de ça ! 

Air: 



PAkOÈtËi 

Àîr : Le Démon maliàeux &fini 
JouifTez dû deidin le plus doux , 
Mon ampur n'eft content qu*avec you$. 

FATIME. 
Ah ! bientôt TAmour content fomeilk ^ 
il e(l bercé dans les bras des. plaifirs ^ 
Il n eft rien alors qui le réveille 
Que l'inconftance & de nouveaux déiîrs. 
TACMAS* . 
Air : O rêguingUL 
Vôtte crainte èft fans fondement , 
Fatiitife , parlée franchement : 
Sans doute ce déguifement 
Renferme quelqu'autre myftere. 

FATIME. 
Eh 1 bien , je vais être fîncer e* 

. Kiti La Coquettfè. 



H 



s 



^fe ^^ ^B 



'Ai pris l*habit d*honamc % N^ayant rieil à 
Seigndui > voilà comme J'égaye Un Sé^ 



i ^ixq f^a 



^H- — 



faire de mieux : Nous cherchons des a-mufe* 
ra.len-nuyeux. 



^^te3^fe^ 



mens , Pour remplir i- ci les iBomcBs * Car pen-« 

E 



gtf LES: FL EU KSi 



1 



^i^ 




danc qu'avec foin on apprê- te . U-ne Fçte , 




Il faut bien tu- er le tcms. 
T A C M A S. 

Air : Lis regards font les premiers traits. Du Ballet 

des Setis* 
Ton excufe eft dans tes beaux yeux , 
Et mon coeur a pris ta dcfence j 
Un regard , hélas ! te fert mieux 
Que tous les traits d'une vive éloquence i 
Ton excufe e(^ dans tes beaux yeux ^ 
Et mon cœur a pris ta dcfence. 
TACMAS. 
Air: Turlurette. 
Voyons la Fête des Fleurs , 
Sans que rien trouble nos cœurs } 
Touche là i la paix eft faite. 
ENSEMBLE. 
Turlurette , 
Turlurette , la tan turlurette. 
FATIME 
Air : L'a liberté (Velle-même ejl charmante. 
Mille Beautés comme des fleurs nouvelles , - 
Dans ce Jardin à vos yeux vont s'offrir. 

TACMAS. 
Que craignez vous. 



PARODIE. Cl 

FAT I ME. 
L'Amour porte des aîles^ 
N'imite:? pas le volage Zéphir j 
Le plaifir , 
L'inconftance légère , 
Vont voftiger fur ce joli parterre ; 
Gardez^VQus bien d'y rien cueillir, 

:D UO. Noté N<^. 8. 

FATIME & TACMAS. 

Air : Ah ! mon cher ami quejYaim^^ 

âj^, /Mon cher ami 7 Que jVaime , que 
* \Ma chère enfant J j't'aime , 

Que j't'aime. 
* Aimoûs-nous toujours , de même , de n\çme. 
Dé même. 
Près de coi je fens un plaifir extrême j 
Tu feras toujours 

Mes beaux jours* (fi^ï 

Le repos , 
Calme les âots » 
Après un trifte orage *, 
Ton ardeur 
' Calme mon cœur 9 
C^eft la paix du ménage. 
A u 1 fMon cher, amil r\ •* » • •, 

^^ ' iMa cher enfant JQ"«J'*»^^'*^^-. , 

^ •/ çau mot fin.) 

Fin de la Troijîéme Entrée. 

Eij 
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LA FÊTE 

DES FLEURS. 



J^aF^rme souvr^yOn voit un Parterre orné dé 
fl^i^^ de différentes ejpeçe^ dij^tihuées 
fàr touffes. 

entrée; des bostangis. 

UNE DOALI'QXfE, 

IPremiek COU^LIT. 
L n'^ft qu'un tems pour la teâdre({è , 
On ne voit des fleurs qu'au Pâmemps j 
La Roze renaît cous les ans ; 
Satis recour on pçr^ la jeQMSe % 
«Tendres Amans i proâtdsc ^es beasx jours j^ 
Cueillez des Fleurs iatt Jardin 4^ Amoûr^. 

IL 
C'ed pout vous , aimable jeunôSè 
Que la rofe écloc au printemps ^ 
^lle orne les attraits nailTants ^ 
Bile dépare la vieilleffe : 
Tendres amâfts , profites xles beaux jours , 
Cueille^ dos âeurs au jardin des amours* 
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LA FESTE DES FLEURS. 69 
11 L 
Ha prude Iris toujours févere , 
S'armoic àos traits de la raifon , 
£r chacun ctoyoit tout de bon , 
Quun amant ne .pouvoic lui piaire ; 
Xlais en fecret elle alloit tou3 les jours 
Cueillir tde^ âeors au jardin des amours. 

ï V. 

Souvent fan$ parler on exprime 
Le tendre langage du cœur , 
Et fous remblême d'une Fleur , 
VAmant ^peiot refpoir qui 1 anime : 
Jeunes Anians profitez des beaux jours ; 
Cueillez Ses Fleurs au Jarditi dès Amours» 

( Un petit Jardinier s^approche en danfatit ^ £un 
bmj^n àe^ûfes pour en cueillir , il en fort un 
Serpent qui le pburfidt jufques fur un drbre : les 
Bojlangisajfomment le Serpent ^ & fe réjouijjem^ 

SECOND VAUDEVILLE, no. 5. 

UNE QDALIQUE. 

Pr'em 11^ Couplet. 

,.^ \^Ncourt fouvent erop de danger 

A s'engager j 
Au plaiHr le penchant nous mène j 
Mais.'il neTaut que lefflewer.^ 

Sans s'y livrer j 
Il eft 'trdp voifin de la peine : 
Craignes > craignez , }eunes<xstirs, 
îi^eSerpeac cackc foosle&Heurs* 
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70 LA FBSTE DES FLEURS^ 
II. 
X'Amour a des attraits flateurs i 

Mais fédudeurs ; 
Et l'on a peine à s'en défendire. 
Quand le fripon vient d'un air doux; 

A nos genoux , 
Oeft afin de nous mieux furprendre : 
Craignez , craignez , jeunes cœurs , 
Le Serpent caché fous les Fleurs. 

1 I L 
Témire âlloit chaque marin 

Auboisvoifin, 
Du Printemps refpirer les charmes 3 
Mais un jour j'entendis des cris , ^ 

Et d'un taillis , 
Je la vis fortir toute en larmes. 
Craignez , craignez , jeunes cœurs , 
Le Serpent caché fous les Fleurs. . 

I V. 
Iris trouve un Enfant un jour > 

C'étoit TAmour ; 
Elle en prend foin fans le cpnnoître î 
C eft un piège qu'Amour lui tend j 

Tout en pleurant , 
Sous fes doigts il rioir , lé traître. 
Craignez, craignez , jeunes cœurs ^ 
Le Serpent caché fous les Fleurs. 

V. 
L'imprudente Iris qui le croît 

Tranfi de froid , 
Dans fon fein l'échaufTe & l'anime i 
L'ingrat qui fe voit careflèr , 

L'ofe bleflèr ; 



LA Ï'ESTE DES FLEURS, fi 

Ce cruel en fait fa viétime. 
Craignez , craignez , jeunes cœurs , 
Le Seroent caché fous les Fleurs. 
(Les Bc^tangis. veulent cueiUir des Fleurs ^ un 
orage s élevé 6» raveige le Jardin.) 
UNE ODALIQUE* 

Air : Noté N^. 6. 
Comme une Fleur 
Brille une Belle \ 
. De la Rofe nouvelle , 
Elle a la fraîcheur j .^ 

Mais par malheur , 
^^éclat s'fefFace > 
La Beauté pa(Iè 
Comme une Fleur« 

Il faut cueillir 

L'aimable Rofe , 

Sitôt Qu'elle eft éclofe j 

Mais fans la flércir : 

Du doux plaifîr , 

, C'eft une image j 

Qui le ménage 

En fçait jouir. 

(Les Bofiangis tachent de réparer le dommage 3 ils 

arrofent le Jardin,; on voit naître une plante qui 

produit fuccejjivement des feuilles ^des boutons ^des 

Fleurs ^ & enfin V Amour. Entrée de P Amour qui 

ranime les Fleurs ;elles forcent des buiffbnsperjbni- 

fiées; de jeunes OdaUques qui les repréf entent^ ont 

chacune à la main la Fleur qu'dle caraclérife ; 

l* Amour forme un Bouquet ô» le préfente a Taanas; 

ee Prince le reçoit & le donne à fa favorite.) 



f2 LA PÈSfË DE* FLËVË.% 
TACMAS. 

Atr : Noce N<>, 7., 

TacitBâ^ en ce liioment heiweux > 

Reçoit le« vœux 
Dont ce Boucjuet peint l'aflfemblage ; 
De leurs ardeurt , Fatime * c'eft le gagtf. 
Prenez » prenez , ces tendres Fleurs } 
Que le tribut de tous les cœur» 
Ajoute un prix à mon hommage* 
f A Fatime , montrant ltf$ Odaliques. 

{Dès que Tacmas a didaréjjgn choix- ^ Us 
Softang'n fe joignent aux OdaliqUesl 
pour là célébrer.) 

UNE ODALiQUa 

Air : Hanneton vole yVùle j voie ; ily a un maître à 
tonEcoUé 

Papillon , vole , vole ^ vole , 
L'Amour s-'inftruit d ton Ecolô^ ^ 
Près d'une Fleur il batifolé , 
La flétrit & puis s'envoie* 

FI N^ 



1 



Le Privilège 6* VEnrégipemertt fe trouvent aux (Euvres 
ie rA^tjur^ 
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AIRS 

ET 

VAUDEVILLES; 

des 

Dïf^ËRriSSEMENTS 

DE LA PARODIE 

JDÊ5 îîiBES DANSANTES; 

A V E C L E D U 
ET L E T JRIO; 



] 



r 



7i 

i*Mh— — — ^— — —■'■ I Il I I II II I I la , 

PREMIER ACTE. 

DirÈRtiSSEMENT FROrÈNÇJL 

N» I. 



^^^^ 



:i:^ 



A. Vcc 1?A- mour émbarqaoi» noué., Le 



^ËpËg^^^4l 



yenc 6fl doux y Les t>laifir8 feront dil voj'a- 



fê 







gc; Si- par ha«8»ïd^ il sMleve un nu-^a?- 



^i^g^ 



>z:3[ 



ge. N'ayez point peur^Galanc yogueur , Cédât ai^ 






tems Quelques initans; Le cal- me 



:m^^ 






vient »• ptès l'on- ge. 



•Hr 



Fi) 



1 



tï 



rAt/DEriLLE. 



Gay. N*» i 



^:gîjB3q^^ p^ 



\iOn- ce fut moQ Vaif- feau « Geû^ cille 



i^^^^ ^^ 






.paf^fsh' gerjB^ Tandis que le ceoseii 



É^^H^ 



• -9 ^ l'J - 



H——» 



beau ir Voyageons à Cy* tlieie. Eh 1 



EE nf Î M l' I"^ 



vogue, vogue donc. Sons i'amouteareé* 



i^^^^a 



coite. Met- cons à la voi- le; E^nsla 



^^^^ 



boUe fai- fon,Toucvenc eil bon. 
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FESTE DES INCAS. 



lyijLyyj ^ ^ 



zcsr 









mt£tm 



IX aCOeuf IM ptâc ÙA voit €«« COIfr» 



--^=V4« 



g lt'tT[rri .t # ^ 









Bpcre auj^re;. Slc6c qp^oa. irQ» &» 



jy — « ' „i . T' '- ' * H " •n m ■■»■ '«. m ' l U m-' * ■■■■■ «— ■ ^ I ■■ ■■ ■ ■ 



feux é- cIcKie, ITn beau jour loix^ 



U 



7^ 



lA FËSrE DE5 B"LEUîlS, 

G.- y. N*? 4. 



^^ai^ 



^ 



. Xl n'f il^u'uD tçffls ppui U ten4teflè , On ne voie 



■t:t Hiitiip^ 



dcsArars^^uPuntems. La Rofa tenait 



yh:±Tz 



gûSz^r: 



plznLUil'T,:] ^ 



tous les ^ns ^ Sans retour çn per^ la jeunet 






r3C- 



fe. Tendrçs a- xn^nts^pro-Q^tezdes beauiç 



^gn^j j-ut iij îi 



jpurs^ Çaeillez des fleurs au jardin des Amours^ 



f*^ 
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SBn 



Gay, N» /« 



Eftij ||î|n Tit4 

^ I v^ -4^ ■ i x^r 4--^ 



O^^ court fo»-» vent trop de dan- gcr , A 



Mitiaiiiaa 



à 



6^en-ga* geijAuplû- 0t le pCQ' dianc 



^^^^^ 



nous inçne: Mais y ne faut que l'df* ' 



^n lF ^ ^S g p" 



flcu- rer ,t Sans. s*y U-trefill cil rropvoi* 



i^ Ëtet^^ 



fin de la peine • Craigne^^crai- gnez , 



^^ 



ix 



^ j ,,. t v,,' —^ 



4-;.w 



Jeu-nes c<Kurs , Le fer* pent ça- 



^^^ 



■t-^^ 



ché fou; lei fleurs. 



Fiii 



1 








^' Bçl-lor^ De la jçor fc nw^ vcHé , Elle 



à là fiàîr 4Ëéai; Kbis pat mal- heu»» 




fe^^ 



^ 







mtf^i fi: CottŒptffi nç #W^ 




7f 



mm 



TAC MA S prend les fieurs que lui préfen^c^i 

les Odaliqvkêi t* les donfi^ à fy fayçritf* 
Cfaciçufcioeivs. 







4/^^*^^^»^^® moiaexK bcureux^Rc^isIçt 



&La4 4=lr^^ 



vccv^eDobc ce BowiueçpeiiiçlWeai-bla-ge: Do 






^ 



• p— ' . i II i «' i <<l^ 



leuis ai-deurs^Fa-- ti* tnci, c'«fl Ici g|<« 



n^^^^^ 



je 5 Piçncz , p^çt «es; ççi ien-dre« fleurs^ 



i^s^f^p^ ^ 



Que le crU ^uc 4e sous I^ cqe^us) A^ 




Ifm^ m ifx^ k m^ bQ^ «2^ (^ 



1 



ÔP 



D U O, 



Ronde ment. 



-^i ^, ., ^ . ^-j E 



r^^^H 



+ « 



^H ! fflon cher Zr m , que fc^ai- me , Que 



ï 



^ 



1^^ 



A^* aachçreen* ^nt^que |'c*ai-f 



r^J Ft^4t=ua â 



ft'aime , que jVaîme ! Aimons nous toujours de 



^ trr^f 



m 



ÂZZ5E 



me,Qaei't*aî-ffle,queiH*aUme | Aimons noastou* 



r |r |— f-^ =t I "I r-t-y 



mê- me , de mê- me > de mê- mé ; 



^ 



V3I 



^-^-t-m 



^^ 



--r I t. - r 



)ci;;Pi toujours de mê-mç^ de znê- mç.^ 



H 



=r H J Tl-t |Tj±E|g 

Près de toi je fens un plal*- .fit - M> trime , 



K,»-* 



^^^^ 



Près dé toi je fens an plair! fir ax- tième ^ 



J-4-!-ii - p j |r 



izzi 



Tu £ç^ ras toujours mes beaux jours ; 



pT=m 



ft 



iï.îy~~5 



T^ fe« ras tgujpurs mes bçaux jours ; 



±M- T|%T-t^ 



Le re-pos , Cal*ne les flo(s A^ près yn 



li ^^îj ; ^ ^ 



{.e rc- pos 9 Cal« me les flots A? 



i* 



rrTl^ =^= ff ^ 



trifleo- t*- §t^ Toft ar*deurCal- 



m. 



^ 




m, 



f^^nf . 



fti» w trillo <>* H- ge •' Toa ii:- tleur C$U 



fefeM4=f^ 



^::^ 



me noneceatiC'eft la paix du mé< nage. Aht 



fc 






m 




aie mon c(rur;C*eft |t piix du »<• at«g«^ Ahf 



GUadcufement^ TRIO. 



^ 



2 



f- 



3K3E 



* 



\jÎOu« cons h âou^ ceur , I>uii teadicc efch* 



^=3: 






m ^ 



Fl= 



n ' jp i m^ " ii i :^ 









(QUd çtot <4 Olk« (R-^ • 



»l 



l 



^ :pî=:q±:t=^ 



va» ge. LV moût 



• en- 



^ 



- » > ^ ^ 



ï 



3=23 



ï 



m. 



nage; 



II cH le gage» De 




gef La fureur Dévo- • - c j 



^M pl T |tl^ 



X 



chttne non cœur; Un chai^neYain* 



^^ 



ma vive tt* deur. 



^i^^ËË^ii 



\,SEL 



te flKW caur.Qadle douleiir I Non lim^'i- 



H 



^^^^^M 




ifi£ 



queurM'at- tire"*, m'éû- igà* ge, M^eiî-ni- 

^ 'à à A 



nTïm^^ 



tnt c-i 



l^on cœui k par- a* ges L'A< 



rOi. 



«H 



ïzzzs: 




gale ma* ja- 



geé 



l'Amotttf 



^^ 



i^ 

S 



« vie au fein du bon«^ 



^£^M^ 



^^^ 



î 



mour t*en- ga- ge»' Quel eft mon bonr« 



Il l+Mîi-J^ g^ 



cmUc Ictti atdcux ; Je vois.avec hoMeui Leus bon«« 



H 



> m^ur \ i^^ 



Heur ; Fixe ces moments , Dieu des A« 
FIN. 



§ =MtfrH^-Tp 



^-f-M| 



"^ 



Xt 



heur I O doux no méats! Dieu des A- 




^]¥Ê 




heur* Jou« is ^ jou- is de mes tout- 



^ 



i^ 



-_.-i; 



mants;Répands 



fur. 



i + -l-H-H^^^ 



=t5 



maiits • Que de bien- faits ( Tu nous 



l - vl H U ^^l;t^h:^^ 



s 



incms : Inlm^maine^QuoiliDa peine Pour ton cœut a 



1 



H 



± ^È 



^^^^^^ 



nôuttfts bka4àks • Qm tmst sh mç » Oe ta 



^rTti trW : 



i 



lances ces tnics. Mon a^^me S^en- 




lone flet«t<trtie8tT««*fffftcktt IV «m i 



^r^ 




ii-««>6r]ft* 1$ à |a*4Bak« GûUtDfiBla^fcc» 




4ft-flBe;Ec c*ellpa^ ja- «M« 



i^^ft^S^ 



O fetftl 4iJi !^pe«g«aki«K4tf ti| M ^Mi t 
Fin ie4 îndes Vanpmtn^ 



AIRS, 

ET , 

t^AUÙÊyiLLES 

DE LA SOIRÉE DES BOULEVARDS. 



N»i. 




ALIods , gai, Ma-ri- on- nettes , Donnez 
Vos ta- çons ôc vos coutbenes Sont en 



** 




ilii 

vous des airs gentils : On voit fai- ic vos pirou^ 
vogue en ce pa- ïs. 



ms^^m 



ettes Aux Fiiun>ciet$ , aux Robins» aux.Marqais t 



rX-TT 



m 



■^ — f-— < — 



mm\^4 



s 



On ne voit plus à préfenc à Pa* tis > Que 



m 



IX 



sî 



Ma- ri-on- net- tes. 
N» a. ■ 



^ii§ 



AÇh* tez des boutons , ton > ton , Des bott« 

A 



LA SOIRÈ'E 



P^l^^li 



tons d*com« bac f des boutons d*All'auign*. 



^6-==: 



rt t 



m$ 



♦-♦ ♦ ♦ 



[Z~:- 



i3^7|=îë 



J\Ch'tez de mes baga- telles : Je vends dû 
Pcign'd'y- voire pour les Belles , Peignes de 



i=^Effi ^^|;î =|4=l^ 



, tout à juile prix» V*Ià des pon->pons pout 
cotn'pout les Ma- ris. 



^■ 



fc:iE 



W^^ 



31. . 



S 



ces P*- moifeJles , Et des jo- lis 4- 



il^ii^ifei^l 



,nm garnis; V*U des Sifflets pour les Piéce^ nou- 



Êii«il^iiii 



Telles ; Depuis longtems, j'en four»n'u i Pa- 

,îc-H ;^-,-+ — 



i^SP-^l^îl 



lis. V*â pour les prudes co« qpettc.^» 



DES BOULEVARDS. 




Des 6> ventails à lorgnectes, Des lanternes pout 




les j2«Ioux ; Poisr les Ai*gus ^ Vlà des lu-nenes i 



^p — • f t "" 1 "" '^'^'"▼""^" ^.'" liijLiiiii— zizziii! , v^ 



Venez cpus faire vos enpiectes ; J'â deabi- 



rTTfT fFT^ë^P 



joux De tous lesgoûts; FinV^uilles^Poiu ces filles ; 



^^^^^S 



Pour lesAh-bés v*làdesfiaseoa&: V*Udes cur<«^ 
Pout lesjblondi^ v'ià des odeurs ;]>I*eau des car* 



^^ = r m 



v^^ 



dents « pour les gaf- cens. . 
m* y 'pour les va- peurs» 



aiy=î^^ ^ 



V'^ ^ P*â(* lUtfokiaâr de pUi- fir/ 

An 



^ 



LA SOIRÊ'E 




■Qu'ellç'qui veut a-Toii du plai- firi 



jg^^ÉÎlgpi E^ S 



Vc*ncz,Gar-çofls ; ve-ncz,Fil« lec-tes. J'ai des cro- 



^^^m 




quecs , j'ai des gim blet-tes. Et des bon*bt)ns 



♦-Hîfe 



S^S^H 



i cboi- fir. V'Ià la p'cic' marchand' de plai- fir. 
Qu'eilç' qui veut a- voir du plai-fii{ 



BSnffi^ i 



Du plai- ûx, du piaifir^du phi-* fir. ^ 



^^^S 



V'ià la p'tit* mwchand* de plai- fir. 
N» 4. 



^^^^^^H 



VOut ' qui voulez des ' chaafon-nec(es » Ve« 



DES BOVLEVARDS. 



^ ^^ ^^m 



nez » venez en &ire emplettes , FiUle 9c Gat« 



çon. Fec-' mez la bouche* ou- vrez l*zo* rei 



^fe j^^^ 



les. Et yous en-tendrez des mer- veilles : Chan* 






fon I cban- fon« 



■ÎÈ-'« 



N«;. 



DUO. 




^^^m 



▼e : Du bonheur qui nous ar- rive , Tous les 




telles 



izlizr 



cœurs font ré- jou- îs ; Vire , Louis. r 



3E3: 



m 



Vive, 
A iij 



LA SOIRÈ-E 




vi- ve, vi- ve,vi•▼e,T^• Te;Daboii> 



^=x: 



P 



i ^trnjtp 




heur qui nous ar-rive,Tous les cœurs Ibnt réjou? 



1^^^^^^ 



Un pi- loce » k piès Po* 



,Si^^ 



is y Tive Louis. 



^iS^^ 



rage , Sent rc- naicie fon coura^ge ; De mê» 



g H-H-f ^£ ^SEË 



ïotp a-près les al- larmes , Le triomphe a plus de 



DES BOULEVARDS. 




'^^ 




^ 



i 



charmes : Nds gueiriers onc l'a- van- tage , 




Dans ryvrcflc le cœur na- • • 



a< 



ixte,ï^-.te 






ge, M- 



gfe 



" — 7^ * i- '■ ■ 



S 



Quelle 



[^^^ tiiy i jji ^ j^ 



La viâoireRend fournis Nos enne» mis. 



ï^ 



^ 



glolie. 




De nos chants que l'air retentif- fc , On nous 

A if 



1 



^mm 



LA SO/RÊ'E 
-4 — ♦- 



^m 



'\=^ 



^ 



donne un fçu d'arci- fi- ce 



Le fal-^ 






pétre qui s'«n- flâme > Ei l'ima- ge de no- 




tre a- me : Le pétard Part; Le pétard Part: Le ca- 
- -4 A — » — t^JT 



s 



îzîztr H ==r=î ^ 



3 



9Q0 Répond pon > Cla , ta , da , cla , ta , 




^^^ N^^I^E^^ 



cla , çla 2 H » cîa , cla ta > Pon, pen » pen , pon 




ta > ta • ta » « 



• * 



/rî3C: 



-(^-. 



ë^É 



tof " f 




Ainfi ma flam- en 



SI '^ ? fQa# AH\fi to8w** 
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p^s^sf^l^^ 



me fe rai- lumej Je fens l*A-mour 



fan^-pggg^^ 



me fe nU lume; Je fens . l'A-^mour 



rp^^^giB= 



qui me con- fume ^ me coq» fume : Mon 




qui me con- fume , me con- fume : Moii 



9 - - — ^^1 — r^ — — h ^ 



cœur cft tout en feu , mon copur cft 



. ^gg Ey^ 





cœur cA tout en feu , mon cœur . eH 




(Quc ca feu. Ah Uh ! nonj^ce n'ell pas wx 



LA SO/Rfi'E 




jeu ; Pour toi iroa ccur ell tont en 




^=^&:g:^î| 



jeu ; Pour toi mon coeui ell tout ea 



ir=>c 



ï- 




^^^m 



:^ 



feu » Oui tout en feu. Ah ! quel dé- 



g^i^ ^y^ 



feu p Oui tout en feu» Qu'un fore pro- 



f 



£g ggË î^ ^^^ 



£E 



li*çe t Ce jour pro« pice » Pour jamais , te 




ir=?Ç 



pi-ce Nous ré-u- niflc. 



<9H — <^* 



^■ 



5^ 



m. 



Errzz: 



^E= 



rend non cœur ; 



1^ 



m 



i^ 



±^4-^ 



Pour jamais» te 



j eu 



•(y- 



.tt>. 



Ah! quel boB'-beut! 
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^^^^ferf 



rend mon cœur. Un Pi- lote , a* près Pc- 



^^^S^^S 



nge f Sent re- naître fon courage ; De mê-.- 



f^ ^^ii^^ 



iBC^ a-prèt les al* krinet. Le triomphe a plus de 



^ ^^^^^^ 



Cannes .Ep ce jour d*un doux préfage > Dans l*y^^ 




Touc ra« nime mon ar« 



iks 



LA SOIRE'E 



=5C 



i^ 



:s=t 



Quel 'dé-Uce! 



w 



^ 



tznmrx 



jEZZE 



deur. Dans mon cœur l'Amour tire 




un bouquec d'arû* fice , ua bouquet d'arti- 



=3C: 



gi^^^^^ 



fi- ce. Le fal- pê-tre qui a*en- 



^^ 




m 



-t^- 



flamme , Efl ?image démon a- me: Le pé- ^ 



ffiHl^^^^É 



urd Parti Le pétard Parc: Le canon Répond pou j 
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'^^^^^^^M 



pon,tfl,tat 



a^^i^^^ ^^ 



pon , ta 9 ta , 



Ë^ ljgfetl^fl^ ^ 



S 



pon , ta , ta , pon , ta , ta , pon , pon, pon, pon^ 




Ain-Gma flam- ne 



l^ ft j=i= i^iii^ - g|tT:jj^[;! 



ta , ta , ta , - pon* Ainfî . ma flam- me 



r^X' 




fe rallu- me , Ec fe confume. Peut^ é- 




rHTfp^ 



fe iallu« me , Ec fd con-fume* 



lA SOIKE'E 



p^^^^^^ 



tie, comme <in é-chiir,La tienne fe perdra dans 



=X: 



I 



f- 



Tair. 



Nea,iiMt>BOB» je te pron^s^Que rien ne 



r ^ r x =r 



î^^^^ 



,1 t. 



vi.=HPCt=; 



f^ 



Ah t aH ! non , ce n'efi 



l'c te in dr a jaaiai$,Abl ab! non, ce n*di 



l^î^gîstF^^^s lp 



pè» an jeu ; Pour toi »on c«ue efl 



^^EF|=^î^EÎg"fe|^ 



pas un jeu; Pour toi mon cœur efl 



VBS ^OUlErdRDS. fs 




tout en feu » Oui tout en feu. Oui , 






r=xr. 



tout en feu , tout en feu. A\ t 

je fens mon ccfeur tout en fei,i« Ah ! 
ah! non, ce n*eil pas un ica;Moa 




ce n'e/l pâ$ un jeu ; Won coeur éH 
' cœuriflion CQGiùr eft tooe «n feu. 




iiiErriEiTic 




il 






tout en (eu; Ojî 9 Oui , tout en feuj Oui , oui , ^ 




iouc en feu ;^Oai p oui | tout en feu i Oui» oui , 
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I 



tout en feu , tout en feu y tout en feu* 




^^ 



Jt= 



g?Pip:i 



tout en feu y tout en feu ^ tout en feu. 




I^E nos guerriers chantons la gloire, Que 
Marchez y mar-chez à la vi- âoire , Bra<« 




tout ce- lé- bre leurs fuc-cès : Tout va rê- 
ves fou-tiens du nom François. 





^rom 



m mJ^^mmft/mm 



pondre à votre zelcsLa fortu- se aide un 

I-H t-»C-7^ --f^i- 




cceur ardent : Re-li ^ Re- lan , Suivez Phonneur qui . 




vous appelle , Relaa » caro-plan , Tambour battant* 
FIN. 
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LES AMOURS 

<: H A M P Ê TRES. 

Le Théâtre représente un Payfàge agréable ; 
d'un côté ejl un Coteau chargé et arbres j 
de r autre ejl une Prairie entrecoupée de 
ruijfeaux. 



SCENE PREMIER E, 

BHILINTE, LISETTE. 

. PHILINTE. * 
A I IL : Que le fort d'une jeune Bergère. 



\^- 



aœ^ 






pJOs Ber- gers vont, au fon de» * Mu- fectes , 
J'entends dé-.jà de leurs Chanfon- nettes 

Aij 



4 LES AMOURS CHAMPESTRE^T 



r UT j. tiîrnTi ^ 



Cé-lé- brcr la fc- te du Ha- meau : Aux plai- 
Reten- tir la Plai-ne & le Cô- tcau: 



^j;£ i ^^ .^ 



firs inno- dcns 6c tran- quilles. Tous les 



^ 



?f 



m 



îiz 



iy—i l 



'l- 



cœurs vont bien- tôt fè li< vret ; Je fe- ni le 



rnâmM 



£c\û jdans ces a- . ly- lesj Qu'une in- gratc 



m 



^m 



fe- ra fou- pi- rer, 

* LISETTE. 
Air : Ingrat Berger , qu'ejl deyenum 
Philinte , conte moi tes maux 9 

Ton chagrin m'intéreflfe. 
PHILINTE. 
Chère Lifette , deux Rivaux 

Allarment ma tendreflfe y 
Hélène a pour eux mille égards , 
Et femblé éviter mes regards* 



PASTO RAtE. 

Air : AA ! Nicolas jfois mai fidèle. 

.Un gros Fermier de ce Village , 
' XJtï Petit-Maître de Paris , 
De m^ Bergère font épris, * ■- 

LISETTE. 
Va , h*en Conçois aucun ombrage, 

PHIL'INTÉ 
Ils font plus opuleris que moL " 
; LISETTE. , ) 

Sçavent-ils aimer comme toi ? 

Air : De tous lés Capucins du monde. 
L'uii eft un gros Amant ruftique , " 
Dont Tamôur brufquemeiit s'explique , 
Et l'kutre lin Freluquet galant , 
Que le feul goût des pUiurs toudie ^ 
Et qui femble. plaindre , en parlant ,' 
La tatigae d'ouvrir la bouche. 

P.HÏLINTE. 
Air : Je n'et^tends plus dejfous POmgau. 

Quand ^*e jotioîs an air fiouveau i^ 
Aufli-^ôc ma Bergère . «^^ 
Venoit, au fon du chalumeau » 
: -llirir fâ voix Jégere : * . 
A préfe&tfé&cme en vain des fons. 
J'ai fait dbes. airs exprès pour elle ^ 

Etl'infideUe . 
« : ^ rChdntèid'aïaitreslChftiifons^ i > 
IL G ou'PxiT, • t. L 
De porter mon preniier! bouquet , 
Hélène otKm fi £ère 
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LES AMOt^RS CHAMPESTRES, 

Qu'elle en a parc fon corfet • 

Une femaine entière : 
Je lui donne aujourd'hui des barbeaux; 
SoUs foa mouchoir elle les cache j 
Et les arrache , 
En voyant mes Rivaux. ^ 
LISETTE. 
Aiç : Ji votidrois bien me matien 
Ce que tu« me dis-ld ^ Berger ^ 
Me fembie fort' étrange. . 
PHILINTE. . . 
Mon cœur voudroit fe dégager ,. 

Puif<jue,Fing|Kace change; // .- 

Mais qurraîme^Açpeut jam;^îs^j ,;. 

Jamais fcrifet fa clwine: ../.'. 

Eh ! quel objet a pl,u5. d'attraits / ' 

' • Que 1^ perfide: Jîélene ? ' * . 

Air : L'ameJoufJtam^^^ 

» J'aime une fngtàté Beauté j 
•--» Et c'eft pouV fotitéffla vie- -' • - - 
H J:e*n'ai pliis de Weœltc , : ^ 
«» Ma lihœé-m'eft ravie : ;. 
^» Hélène à^des rigueurs:; ,:;:* 
» Mais jfiftc^ccEnitry^ bs préfère 
^ - 7» Aux plus dmidssi|iiTdiU!^.<j A 
. . »? De touco atttre:Ekei^eré. %,. \, 

II. GÔ U B.i -EÎT. 

Quand aux[cfaainp9>,rdàs le inatin^ 
Le foin .du troupeau: l'aj^elle » 
Le ciel demeDt plurrfârein^ ^ri 
Le jour fir:éèvie viQo eUe^ 



f On paâe ce Couplet. 
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■'VA 



Pour mourir fur fon fein > 

On voit îes fleurs ^c3ore 5 ^ ^^ 

llltofeïfcôWl-^ ^ 

-ÉcrRdflîgnotv^taiâiitArT -^ ^ >-* 
Joyeux d^ \f wk fijbf lie ; 
LePapiirohyolugèa^t ^^ 
La t^bncf^our fa fleur îtiôîiveHçi 
JLe^^ amourciux Zéjphk^ , | 

; Et njes axdens foupirs 
^"' , I?a'îuivejntr<Sns la plaine^ ^ 

Qi^4sa^eiid*|i(tàsi>ene eticon j»' 
D'une tendre volupté ; ' 

Dans feS'J^Ox faî vu TAurore ^ 
Et fa bouche éxpcihier , . 
y-trW^ 'un •cfcàrtttant foiirfcfe >' * - ^i. 
»..v yjtieiécMit f^atfir d*aimer > 
Qu'elle craint fe d^éfiie. -' ^^*^ 

* Air : Pâi^^Hu ma liberté» 

Taifons-niùs i ^'voisVenir 

*î c^hTçii iival Petit-Maître j 

Laiflè-doii^ftçrèt^riîr'i- - 

G|icda-toi de paroître 5 

Je fçaurai fervir- tê5 fènx^ '■■ 

. , ; - fexompte' fur ;t<bn'lèlê. 
Que c'eftiari. tourment rigoureux 
. D'aimer uhèiiifiilellel 

l 3f4'.:q cl ^.'^.v »iv t::- ' .. A iv . 



SCENE IL 

tISET:TE>PAMaN, 

P A Nf 0,N j up., m^oir,de poc^ à ta main & 

Qa on a de peine a s arranger ! 
Ah ! vous yéili'ifbêJlê tifefccbî 
Çanm^içnc ! ici.ft^as; un Jkârg^U 
A propos.,.,,.;', ; : ' . : î oni;'C{ 

c K-QHoiJ.;:... /: ,;: .^^ 
D A IS^ -O ;N i çQmhném -dt sf.^anger. 
, V. fr :. s^ie^tm^iorltCMM 
Ayez-yç«$ yô-î<- - : :ï:0 ' 

V ,-DA/MpN. -'.oK.T 

; •. ...;.;^ • •;; :''î I . -Xa.j)ftîce ? 

Son mipQÎ$jeftof^îrialfi-£n ;. I 

Êli^îiî'eft peint: malfD 

P9ii|t<lu ionx maU j :^ 1 : l 

Aif ISPfrr^fiûKj^^î»^ isjaninage. 
7;I$^ir]Wîf §h§rQbllgJJélener; r; y 

, (:^ friponne en vaut la peine ; 
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^:^7 rASTO RA LEi - " 

Et fes chaxmes innocens 
M offrent l'image riante 
(.'JDe la Nature naiffante » ' . 
Dans ies beaux jours du Ptintems. 

LISETTE. 

Air : Qaejt tcgruu.mon Amant ! 

Xlais Richard ^ ce gros LaboiKeilé » 

Peut vous difputer vôtre Amante j 

Etes-votts sûr que votre ardeur*...! 

DAMON. 
Etes-vous sur ? qu'elle eft charmante 1 
Pour en juger; regarde moi ^ 
En meme-tems cpnjfultetQii , ^ 

• LiStTTt. '^ 

' \\) ! . èiitiComfèe.unOifi^aik 

Touf.doîttvous céder la viâoîre» 

: DAMON. i:/,;. 
La petite Hélène uia gloire 

De m'atténdrîr j 
Elle a mitle^cWits «en -paf fâgé ; \ 
Maiis- elle , eft toujours^ %iY2S^!**^. 
C e(ï I périr. 
t ■- Air :_ le pldijlr'paffè' lajftànêé 
Dis-lui 'donc qu^êHè s^liumahîfe. 
«'-■- ;. ; ■ 'T-EFSE-tt-E.:^---' ••••'^ 
'''-Maîsfapiidûur..V; '' '■• -^-'^'-'-'iJ^^î "■-'• 

Quelle fottife 
La'pei^e p*ffe l*j plaifiri ; ;- • '^ 
Chez nW^h Beauté ta plus vaine ^ 
Ré^ôii#* fittotf ji^èmier fcwipifîf - 
Le plàiût fàCo là fèifib^-^ l 



v.i 



W LES AkGÙRS(^MPeS^^iESi 

l 'V ''' ' "A l\ .['. '"\' . . I "■ 

S C EN E I V. 

LISETTE ililÇHARD. 

R I C H A R D « qWofi ne vpit^Qtfit. 
Air : JU Amour me fait , ton ï^f l^* 

Jui Aïnour , ip^. fait , Joa > lan > jja ^ 

i^'^ltnour me fî^ïr,^^ - > 

^ -c. .LISE.T.TE:r;- •'> 
'---) Du côté 'delà m^^^ • ' 
'.V Tî??;^^ Riç^V^^ venk;^ - r!* 

HéleiieicheWriêteiii-V-^' '^ 
Que tu-ai^£!|is^i^iri 
L'Amour me'fàît V'^iir; lan , la ; 
/i'îJvA*^our mç fiiit moittir. . . \ 

tAish¥rè}i^i(miieris yfdftvoldmgjk. 

Ri^nîië peiit'ine êuftir. ' • ' • ^ 
tA%tte voiU:i Lïfttte I :■' ; 
Vet2)t-tu bîâii ittd farvir ' ^^ ' ' 
Auprès de ma Brunecte ) 
A coi j Vians j^ourir. 

lise¥^te. 

Très-Toioaders > fort volontiers» 
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V p'A^&s> a.R ;4..fc. K^a {iij 

RICHARD. 
.«,... ,,TMachete> 

^ Et lappcnt. ^ 

Pour vaus qtfèTâtft-il fâire } 

P K E M I.ï-U .^'C O'U P L 1 T. 



fH^4lftX4fr 



; LEs regards d'Héle- ne , Donc l'chlen d'Amour fe 




f rît r ît i m 



fait' un jeu f, Ont dans aa Foi- creine , r Mis tout 



rr it 1 1 .1 T ftii^ 



en fçu ; Mais comme un Zé-phire Qui badine 



m -Ti [ TJt I J3 



S 



autour d'une fleur 9 Son charmant fou« îv» re 



^^ 



Ra-fraîchic mon cœUr. 



■j 
ii'l 



1^ i£s^mûtms.(MÂmmTRESi 

Air : QuqTî4jc, regar(f€ Ajfargatm^ 

Je veux , iiDiii'façoiiQer ibn canir , 
.. :. Enicieoeir nijaBergéG&^ir ^ 
Je fçais qu'à: Paris ât pudeur 

tMaifijdaus un norois çàvkôn > * ' 

Je te le certifie i 
JeJTçaurai la metcce» au roA 
De la bonne cohipagtiîb. 
!.:_!:;:;/_. LISETTE. V •' ' 
Air : MonpetUcaèu^ '<ff qt^n^e ans. 

Ah ! que fon fort 4ra charmant ! ^ (*w.) 
Voo^âUte bornée' votre «nvie " 
A vous aimer coûté la vie. 

■ '- DAM ON. ■';;'■■ ' 
Sffismt c eft SL^z(ùim>jmP»^tf. i 

Ait tSi thcL PMës vieni; en rendange: 
^.qp3iît»«ife forger 4^$ chaînes» 

Pour la fidélité 3 1' Ampgr nf a oue des peines » 
Pour rincociftance il n'a 9}lft;49St {!^t^<^ 

Air zJÊÊ^mdfi^-Ttfoi JousPÔrmc^ de la Cora.ItaL 
Peut-on cifoiyre.i^'uM^^iin;^ T 

Qtlîi^mitfouw«fi;4^«c»lAroe> i 
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Cherche Hélène & l'en informe > 
Et dîs-Iui que je l'attends. 

\^ iLiîETrrÊ. j - 

. :Attepdiw4a iws rOrn^e,, .^ -; , 
DAMÔN. 

" Aîr ': Jl/^ /d jP/rv^r â« Àîarchands/.'' 

•^ Vbk 'liftàgè & bonhetin 

Quan4 un\Champagne plein d%rdeur 
* "mtèc pë«lle'dah5 mon verrèy-; 

C'eft trri îiïftantqliltfautfaîfir. 

Ou biencoi Ê mâufife Jlégere 

Difparbît ^viççrlf ^lai|îr, -, ... t (H fin.) 



iftiiiii 






.s.ce:n-,s.,:i:ii,„ 

^ ^ Air : Rivmér-vm\ vém-mètÀîe. 




Autant que^l.^5 ^r.69W<î^ff». 
Il $ aime ^^mfSM W»Sh\( 






W LES "AMGUkS'dSAsiPESlWESi 



S C JSNE IV. 
LISETTEytiîItlltîAKD. 
RICHARD. qu'otfi.M ypit jpoîfit. 
Air : Jp Amour mcfifk » .4?n Jartf la. 

i^'j!^1faour me £^u - > 

>* -c'. .LIS£.T-'TE:r, ^.•:> 

- •^Ducôté'dèlk'Plàîi^^ -^ 
. ^ ..JLe -vois Richard venic» 



HélerieicheWriêteitt,-^' ^ 
Que tiMn^fiiis^i^iri 
L'Amour ttie'fàit ^ loiJr ; k» , la ; 
^^•^Iç^^^our mç f^tn^ttw^ ' \ 

(Ruhar^'paroSt.) 

JkmfWrèi^ioMim yfôn'yohmjk* 

Rii^ti ne peiit me guéirir. ' ' ^ " ^ 
tAîi^J-te voilà; Liierte* /' ^ 
Vet&^Tu biià tiiéifarvè '* '^ '^ 
Auprès de ma Brunecte ) 
A coi j Vians i^ourir. 

LISETTE. 

Très-Toioaders > fort volontiers» 



:p\jî'&t> q.r ^..fc. «jiJL {iij 

RICHARD. 
.«. .. ,,TMachete> 

• -'reii'p^r^réfptit. 

^ Etlappctit. ^ 

Pour yaus qtffr'faut-il ftire ? 
Rie^HARD. 

P K E M M R* . . C OU P L 1 T. 



I^-H44| ##^^^ 



JLEs regards d'Héle- ne , Donc l'chien d'Amour fe 



^^Tîimg^ 



fait un jeu ^^ One dans aa Poi« treine , r Mis touc 



i!lill:î J T ^[rffm 



s 



^ en fçu ; Mais comme un Zé-phîre Qui badine 



Hpi 



^m 



s 



autour d'une fleur ^ Son charmant fou* ri» re 






Ra-fraîchic mon cœlir. 



M. 

; . . . j . Jarni c'eft, uft* ra^ , 
D*jour en jour on m*èn voit chémer ; 
J'n'avons pu d'côût'age 

Que pout àîmer^ 
-■ A'tfion labourage;^ , . 
Morguenne > au lieu de me livrer ; 
Mon pus gcàtid ouvrage , 
G'eft d'foupirer. î 

LISETTE. 

Kit i Bans U fond <tune Ecuiici 

A-t-elie des préférences 
Pour queiqu'aucre f 

RICHARD.- 

Non'^ faiorguc. 
J'h*en fom* pas moins intrigué j 
JVoudrions des^tâurances , 
Et quand j'en d'mftndoBS.>*é 

LISETTE. 

Hé {bien? 
RICHARD. 

A* n*répond qu'en révérence^.^ 
Palfangué , c'eft bel &i)ien : 
Mais couc ça n guaric de rien. 

Air : Mon petit doigt me Pa dit. 
D'abord j*avois queuque crainte 
Que ton grand coufîn t^hilinte 



r 



P A $T O II A 1%, , 3i^ 

N'obtînt (felie du retour ; 
Mais jVoydns-qÙ en fille fage 
Aile fuit ce pajfohnage , 
'^Depis qù ai' fkiVhidn airibtir* 

Àir : Içijtjfânde uneÀbbtxyc 

Avec ïoîn par tou't je Rpie. ' 

/lisêVte. ^ ^ 

•Et vous ne faites pas fi raaL 

RîCHARb; 

' jyenteh(îrîons pas raillerie. 
Si j'avions queuqu'ur^pour rivaL* . 

Air : Vous vôUk^ mefaxrt chmxerm 

Puifqu*Hélene eft d^nsfon pnnteing 

Ar doit en faire ufage ; 
Fais-lui comprendre qu'il eft teiai 

De fe mettre en ménage : , 

Veut elle de fon amiquic 

Être toujours fi chiche ? 
Et laiffer comm* ça , queu piquié ! 

Son petit cœur en firicne* 

Air : Rôtîtes Hu monde* 
'De la femme l'homme eft Tappai : 
Morgue 5 qu eft ç'qu al' feroit (ans lui I 
J'en parlons à bonnes enfeignes : 
Aux veignes faut des échalas ; 
Les femelles , comme les veignes , ^ 
Sans foûquieh île profitent pas. 
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r *•* LISE-X.TE.-- . '■' 
Air.; C'eji, ce ([u'onheypit guère. 



^^P^^^ 



'Rès du vi- gnoble de nos ^ filles , On voit ro- 
KicharL 



der de Bialias drilles. Il fauccuciI-lir,{}our le plus 




t^^^ 



^-*- -♦-¥-♦ 



^ 



g 



£il(9 JLe Rai- fin^drès qu^il eil mûr ; A yendan- 



B fflS^^ 



3 



get fi l'on n'eil pas preile. Tous }es Mef^îoi s ont 



*5Z± 



^^^^iê 



biau :veil-jcr , Les moignaux viennent gr apU* 1er ; 



^^^m 



La la^eeil ce qui lef» . te. 



LISETTE. 



p 



PASTO R A LE. 

LISETTE. 

Air : O reguingué. '^ 
Craignez fur tout un grapilleur; . 

RIGHARD, 
Qui donc? 

LISETTE. 

Ceft un petit Seigneur» 
D*Hclene il a gagné le cœur j 
Je n'aurois jamais pu le croire : 
II ma fait part de fa viftoire. 

RICHARD. 
Air : Margoton afoiu le menton; 

Comment donc , ce p'tit libartin 

Ptétend me faire outrage l 
Je ferons fonher le tocfin 
Sur lui dans le Village. 

Ah! palfanguc, 
. Jarnigué , • ' 

Tatigué , 
J'Prons un biau tapage ; 
C eft un petit farluquet , 
Qui n'a que du caquet ; 
Et j allons li bailler fon paquet. 



n 
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SCENE V. 
PHILINTE, LISETTE; 

' PHILINTE. 

' Air ! Ah ! ma vpijine^ es^u fâchée f 

XXÉ ! bien , fçais-rtu (i mon ingrat» 
M'a pu trahir ? 

LISETTE. 

Chacun de tes rivaux fe flatte 

De l'obtenir j 
Mais ici nous ne fçavons guère 

L'art de changer , 
Et foupçonner une Bergère , 

Ceft loutrager. 

Air : Accorde ta Mufette. 

Je vois venir Hélène , 
Interroge fon cœur \ 
Mais cache-lui ta peine , 
En peignant ton ardeur. 



pastoràÏé, ■' ii 



SCENE V I. 
HELENE, PHILINTE. 

HE LEH E fàpan* 
Air : Faites dodo. 



Q 



_'U'iL eft fâcheux 
De fe coritraindte l 
Dois- je longtems cacher mes feuîi ? 
Mon rendre ôoeur ignore l'art de feindre ,' 
Mais l'éclat de ma namme eft dangereux. 
Qu'il eft fâcheux 
' De fe contraindre l 
Dois'^0 longtems cacher mes feux ? 

{ Elle veut fe retirer en 
appercevant Philinte.) 

PHILINTE. . 

Air : J*àUo'ts traire ma Vachet> 

Demeure*, mi Biergérè > 
Je te cherchois en ces lieux : 
Ta ptéfcnce m'eft cherô , 
Ah ! n'en prive plu^mes yeux j 
Je languis abfent de toi , 
Je renais j quand je te voi. 

6i| 
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HELENE. 
Air : Je veux garder ma liberté* 

Que fne veUx-tu , Philinte ? Hclas ! 

Ton amour m'inquiette. 
Dt grâce ne fuie plus mes^pas^ 
Je veux refter feulerte , 

Gardant mon Troupeau , 

Tournant mon fufeau » 

Difant la chanfonnetce, 

PHILINTE. 
Air : Le fouet jaunijpmt. 

Tu daignois t'attendrir 
Au récit de ma peine ^ 
A préfent tu veux me fuir ! 
Eh l que t'ai-je fait , Hélène J 
Ah ! Bergère inhumaine , 
Tes rigueurs me font mourir. 

Air : Mufette de Af. Desiroffes. 

Ces tendres fleurs qui parent la verdure ; 
Ont parfumé Thaleine des Zéphirs ^ 
De ce beau jour la lumiere*eft plus pure : 
Dans nos hameaux tout fe livre aux plaiiirs > 
Quand le Princems ranime la Nature , 
Moi feul ) hélas W j'expire de langueur ; 
Mais prends p^tié des peines que j'endure » 
Et le Pcintems va naître dans mon cccur. 



pastorale: ai 

HÉLÈNE.; 

Air : Berger^ je n*ofe. 

Non , non , Philinte , 
N'aimons plus » brifons des nœuds 
Dangereux ^ 
Toujours la crainte 
Trouble les cœurs amoureux. 
àpart. Sa trifte plainte 

Me fait trop foufFrir. 
à Philinte. Je ne puis guérir 

La langueur donc ton ame eft atteinte. 
Non , non , Philinte , 
N'aimonsplus^ > brifons des nœuds 
Dangereux j 
Toujours la crainte 
Tirouble les cœurs amoureux» 

PHILINTE* 

hliiMah k quoi bon^Fatime^ Sec* Des Indes 

Dénfances. 
' Écoute la Fauvette 
Par fes chants s*animer j 
Efle te dit ; Btunette , 
^ C'eft un plaifir d'aimer. 

HELEi^E. 

La Colombe quifoupire ^ 

Semble me dire 
Par fon gémifle'ment » 
L'Amour eft un tourment. 

Bii| 
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|2 lESjiMOURS CHAMPESTRES^ 
PHItINTE. 

Air : A mon cœur dans ceféjour. 

Vois i 1 ombre de ce Tremble 
Voler enfembie 
Deux Papillons : 
Ils formoienc deux toarbiUons 9 
L*Amoar en un féal les ràffemble. 
A- nos cœurs , dans ce féjpur ,' " 
Tout. peint Tamoar', 
Tout n'çft cjur'amour. 

HèLENE. 

Air i Voijts yo^UT^'^cfairt chamicrl 

Je vis des^ pifeaux^ ai^ourçAix. 
,Un jour fous ce feùil/ag"^ , 
• J'étdis attentive à leurs jeux . " 
A le«ç 4opï fc^inagÇ ; 
Mais le premier qui s'envola* 
c : .: Fat k toale infidèle i ? 

J'entends , depuis ce moment*Ui j 
Se plaindre là femelle, - • ' ] 

Air : Tout roule aujourdUhui dans le Monde* 
ou : A Vombrç de ce verd bocage. 

Vois fur cette rive fleurie 

Se ra{Içmblër<es deux ruifleaux j 



PASTO RALE. , 

Ils ne font qu'un dans la prairie , 
Rien ne pedc fépater leurs eaux : 
UnilTons nos âmes de même 
Par le plus aimable lien ; 
Hélène , dans un cœur qui t'aime 9 
Viens confondre à jamais le tient. 

HÉLÈNE. 

Air : Je vais partir j je vais mourir. 

Berger , malgré moi , je t'afflige ; 
Mais il faut ceffer de nous voir : 
Si j'ai fur toi quelque pouvoir , 
Ceft la preuve que j'en exigé* ' 

PHILINTE. 

Je Vais partir i 
Jô vais mourir. 



^-^ 




^Uand vous en- rendrez, le doux Zé-phir , Dans 



ces ro-feaux former quelque plaince^Songez^fon- 



piig^^ 



gez que c'efl un fou> pii' Du malheu- lêux Phi- 

Biv 
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m^ 



kituiiuî^g 



lin- ce , Sur un ra- meau ^ Quand le Tourte- 



gjzba^ H-r^ 



reai|- , Loin de fit c'om- ' pagne vien^ %6m 



r^k-^ 



f ff^lî l Ji -H^ 



m;r , Qu'Hélène penfc Que fon ab- 



^i^i^^ 



fonce Me fe^ia mou- rit ; Que l'eau qui cou- 



^' 



5«~* 



^^m 



s 



:zx 



Ê: 



le entre ces fleurs ^ Par fon mur^ mure vous faf- 



-I 4--^ T» —l- — i ' f— 



fe en* cendre y Barbare Hé- lene » combien de 



^^m 



gz3 



^f:^-. 



pleurs Vous me fiù- te» ré- pan- dre. 



r 



PASTORALE; 

HELENE* 

Air : Et non, je n*en veux pas davantage. 

Sanlouleur perce mon amc ; ^^ 
Quel pouvoir me fait la loi l 
- Je crains d'écouter fa flâme % 
Et je rëfte malgré moi. 

PHILINTE. 

^ Quand votre cœur fe dégage , 
N'en fuis-je appre^ulte la raifoti 1 

HÉLÈNE. 

Eh ! non , non, non.... 
Ne me dis rien davantage. 



»^ 



S C EN'Ê'VIÏ. ; 

J Ai donc per- du ma chère Hc- le- »ej^ 



i::}3:^^$ i -. ^ '-* ^' — • 



douleur I Pinjra-' te me fuit-: ?ourrai« 
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!± teî±b:;3 ^ 



je oid|i>lier Tinhu- maine 3 Je fens que 



mon a- ne la fuir. 



Air : j4mis ,/ans regretter Paris. 

Je vois venir mes deux Rivaux j 
Auquel dois-je m'en prendre ? 
Cacnons-nous encre cesrofeaux,^ 
Afin de les entendre. 

g—— 

SCENE VIII. 
D A M O NV R I C H A R D; 

RICHARD. 

Kk : Ronde de Platée» 



A. 



,Llez tendre ailleurs vos paneanx i 
Monfièur l'Amoureux volage ; 
Car ce n'eft pas viande pour vos oifeaux^' 
Qu'un tendrpn de ce Village. 



PASTORALE.: ^ 

DAMON. 

J'aurai fur roi la préférence. 

RICHARD. 

D'un vain efpoir c'eft fe barcer , 
' On doit récompenfer 
Notre parfévérance. 
Pefteaç , jurez , tout-ci tout-ça , 
: Bredi breda , 
_ Pati pata, 

Pàta (a pouf^ j'm'en foucierons tour coip' de ça ; 
. Ma gentille Bargere , 
Sexa ma minagere. 

DAMON. 

Eh ! oui da ! 

RICHARD. 

Quoiqu' je n'fojrons pas Gentiz-horanae > 
pans npt' Village on me renomme. . 
Al* n'aura pas d'autre que moi ^ 
J Vous tïandrons tête , jarnigoi. 

DAMON. 

Mon ami , j'ai pitié de toi ; 
Mais finis , ton propos m aflbmme ; 
Hélène aimeroit ce manant ! 



^l LES 'AMOURS CHAMPESTRESi 
RICHARD. 

Vantez vous eh. f*"-) 

DAM ON. 
Air : Çan'fe prend pas àpaignée. 



JEÎfcH 



HiM ui r rft^ 



,D Ans mil- le cœurs j'ai re*gné,Sans prendre beau- 
Je fuis fur d'à- voir ga- gn^ Celui de la 

RlCHifRP. 



5^?3*== 



v\\\^ t"^|l3A ' 



coup de pei- ne; U croit drès qu'il a loi- 
jeune Hé-le ne. 



i^fef=H4 J^^ ëg 



gné Qu'cout* les beP font enflammé* . es ; Eft-c*qu*on 



m 



^^ 



3U3EZI3E 



prend les cœurs à poi- gnée^Comme des lai« 



ÎS:2EI3E 



£ 



^§^1 



II';::;: 



tues pommer es ? 



' PASTO RALE; »^ 

Air : Ceji Pouvrage cPun momenu 

Chez noi^s le cœur d'une maîtreflè 
Ne fe rend pas fî protàptcment , 
U faut foupirer conftammenc. 

DAMON. 

On brufque à Paris la cendreffè : 
Ceft l'ouvrage d'un nioment. 

Air : J'écoutais de4à fort caquet. 

La conft^nce affbupit le ^oCit , 
Et le changement le réveille ; 
Comme la diligente Abeille , 
Je fçâis prendre la fleur de tout.' 

RICHARD. 

Air : Pierrot fur le bord d'un ruijfeaa, 

Avec ce biau fyftême-U , 
I^enfet-il rendre 
Sa Belle plus tendre ? 
D'un volage aile fe rira , 
Ou comme un monftre le fuira^ 
Du coteau je la vois defcendre v 
Entre nous deux elle s'expliquera* 

DAMON. 
Cerfeft pas toi qu'Hélène choifîra. 

RICHARD. 
Mh l ah l ttous allons voir ça. 
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SCENE IX- 

RÏCHARD , DAMON , HÉLÈNE i 
PHILINTE, cacAe. 

HÉLÈNE. 

Ab : Sur cet aveu plein à* appas. De k Chercheufe 

J; d*Efprit. 

E m'éloigne vainement 
De cette fontaine ; 
Sur ces bords un tendre Amant ^ 
Gémit de- fa peine j 
L'Amour infenfîblemenc 
Toujours m'y ramené , 
Toujours m'y ramené. 

RICHARD. " 

Air : // P attrapera. 
Vot' farvireur. 

DAMON. 

Venez, petite- 
Elle eft belle comme un beau four. 
Dans tous les cœurs fa vue excite 
Dc^ defirs y des tranfpotts d amour. 
J'efpere auffi qu'à mon mérite , 
, té votre aujourd'hui fe rendra. 

richard; 

Pr.... il Tattrap'rai 

II lattrap'ra. 



PA&TORAL^: 

PAMON. 
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Air : Je y Uns de vous choijiré De la Chercheofe 

d'Efprit; 
Calmez la vive ardeur 
' Du feu qui me dévord^ 
Pourquoi cette rougeur ? 
HELENE. . 
Monfieur.... 
DAMON. 
Je vous adore , 
D*honneur. 
De la pudeur encore ! 
Fi donCj c'eft une horreur; 



P 



Ricuaav. 



Damon, 



^^ UUWf^ 



î 



yOtrea-. mourl'af- flige. Vous baifr fez les 






yeux I J'en fuis fiiri- eux , Mais > Mais très fu-ri- 
RicHAni?* 



■ 1 



iÉ 






eux , voua dis-je. Morgue j .fa fu- rcurVagla- 



^^Pl 



' cet foa cœui« 
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DAMON. 

Air : Çd n'fc fait pas* 

Avec moi quand tu feras , 

^u brilleras 
Dans un galant équipage : 
Dcpêchons-nous a cpoufet > 
Que ce baifer 
Soit le gage.... 

HÉLÈNE, repoujpmt Dauoj^. 

Tout doux , ne badinez pas« 

* RICHARD & HÉLÈNE. 

Ca n'fe fait pas , 
C'a n'convient pas. 

RICHARD. 

Air : Ton humeur ejt j Cathereine. 

Quand vous sVez ma Minagere 
J'écart'rons tout ça d cheux nous ,; 
Ces farluquets n'font q'déplaire. 

DAMON. 

C'eft im brutal , un jaloux» 

RICHARD. 
Si j'avons queuque.que^elle. 
C'a n'fa q'nous ravigoter j 
Palfangué cela s'appelle 
^ Reculer pour mieux fauter. 



Air: 



Air: Tréitréjtrérfiûfiffenfvdusdone* 



^^g^^^ 



=6- 



R 



RE- tî- rez tous deux dans not* Farrac, Je n*en faî- 
Carj*ayoqs PSi* itiiquié pus faf-me » Que cous ces 



^^^SH^ 



ron$ eue mieux Pamôur ; Je nVous bailPronà paS^ 
bUuX Meffiears de Cour* 



p^ 



^P^ 



ÇI-^ 



¥=^=* 



un ca» rofle ; A quoi ç'fiacas eit-^ il boii 7 



^ \ rri|î ij|i ^ 



Mais tous les jûuts «*r6nt jours de nôee : Tri ^ cfé, ^ 



^^ 



s 



i^SEÎ 



trémpuflèz- tous donc , Trémouflez- tous donc ^ 



m 



«EIfll 



I 



-^iv« 



lÂon tto- gnon* 
. ,. DAMpN* 

Air : Map'tif merCé 
Fâut-il être fi fiere , 
. ;^ Surtout avec un Seigoeur ? 
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Héleti* aft i^ première 
DûOtit |*éprQU« la troidear :" 
Ma p*ck' mer e , «u cher' mert , 
Ma p^tît*, ma p'tit* , ma cher* mcre,; ^ 
C'eft une mÛère > 

De me tenir rigueur. 

HELENE. 



fe^ji j XLU:^ ^ 



:ic 



S Av«z-voÛ9 quelles fbac nos t6ix; Savez- 



m 



g^i 




M 



voua quel- les font sos loix > L'Âiaout naïf 




.cegoeennos bois. Nos cœurs n'é- coûtent que 



^^ J =q ff p g ^ 



ik voix. L'amant fia- cere ob-tient des 



^^^^m 



droiw^Seut â ifliS- ri- te fao-trc chpîxt 



Air : Le tout par nature. 

Nos difcours n*ont point de fard^ 
L'mér^tçllàî'fcairpj ■ ..- 
^loixç fcntinj^^j pf parj -. 
Que 4 une fourcfj pwo ; 
Ici nom ^ipftojis fgiis $ri , 

» 

'k]t\^qdamOlimp€. 

Vous décidez pour moi , Mignonne ; 
Je fuis fi^ franc que rien n'eft tel. ' 

RIÇIIAÇID. 

Voi^ trouvare^È en ma parfoontf 
Uiï bon amour tout natûrfel. " 

Ah ! ma chère maîtrefïe. 

Réponde? <1oqc itpi tendrejSè. 

; RICjfîÀltô: 

Répondez donc ï ma tendr/e(I^ ; 
<îar c êfi quVçtt If pioû ^{^^^^ 
Car ^ tenez » ceft (][u*ça m^rra bien du p^aifitt 

DAMON. 

Air : Àh ! le fet oifeau ^ maman /. 
N'^çoutçz ppijac ce pMoanc , 
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, RIGHARP, , 



« 



De ce petit- inconftarit » 
N'acbutez point le langage. 
Ah ! Ife'^bel'oifeâu vraiment p 
QuèîVous auriez en partage !- 
Ah ! le bel^feaavraitoeiit 
Que vous auriez pour amant ! 
Air : Taime ^fe ris ^jt lois ,7/ chante* 
Le RoflSgnol fait fon ramage , 
Tant quil jouit de fa liberté j 
• ; Mais il fe.tâit ,s il eft eh cage-, * ' 
Et.rien ne réveillé fa.gaité, \.. . . 
D'un Petit-Maître c'eft J'image ; 
Il aime d*abord avec excès s 
Il cj:ian te. avant le mariage : . r 
On ne l'entend plus chanter après* 

dAmon. 

Air : Bouchc{ > Nayades j vos fontaines* 

. Quand l'amour eft las du ménage ; 
La liberté npuç déd^ommage : 
Ce.n'eft plus q^ùe^chez les Bourgeois . 
-.' * . 0^^ rhy men eft un efclavage ; 
On goûte â prérent fous fes foix ^ 
Tous les agriîdiêns 'du veuvage* 

, „. RIÇHARa 

Air : La jeune Abbetfe de ce lieu* 

TranoWon^î dê^îHîfrAiift fiiperflus , ; 
Et qu'Hélène* entre ridus décide; ' 



PASTORALE. . :ff 
HELENE, ^^ 

\ .. *,J*aime ». |c ne m en défendsi plus ^- . -"i 
Pardonnez à mon cœur timi(ie j 
Mai^ je. cra^ib >]4h ifAmtà^ûlii un époux ^ 
Le courroux d'un rival jaloux. 

Un cceur.efllfnaScre de lui-même» 
RICHARD. 
/ I2' Amour feul doit. donner tîesloix* 

P HI L I W T E àf>arttsdanslcfond4i;rhéâtrei 
Qu'ai-je.eriréndul ' , 
D Ak QN «s RI CHAR IX.'ii»a;t. 

, .C'eft moi qu'oa aime; 
PHILINTE. V , 

Elle va faire un autre choix.' 

Air : EJl-^edetoi qu'il veut parler fïi^UCoqaettt 
. . 1 >' / . . : : fans le fçavoir. 
Mon cœur , n'ayez aucun fouci > 
Jèrfçâurai vous (défendre. 

;^.^._ ,: .^/.-RVCItARp,;.':_-]/.^jC.I 

J'fçaurons bien la défendre auffi. 

Lifettà ; viens eiitéiidre» ' 
L'ingrate Hélène v jûftes Dieux ! • •• • 
Je vais expbetiàiea yeux. . 

Cuj 
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8 C £ N £ X. 

PÉLENE , 0AMON , RICHARD j 
PHILINTE, LISETTE. 

H'ÉL'ENE 

^ £ vais faire en ce motnèi^ 
Un aveu finçere : , • . ., 
Tous 'deux voiis faites fei^éne 
.. :. Dfi voir yoiicHoik fins célelé. -'^ 

.- : : ; HïlÇHARD. 

Oot s prpooncVz n^rVtiment. -r 

DÀMON. 

' ï^omftïelz vcfcré àmànc. ' 

. .."•■/ . .. . ^ 

HÉLÈNE , choiJ^cikt^$>^ikè'qtâeiu a remarié. 
Voici qui je préfère. 

AitVi(*Jto<M&jiitjeA¥ i^ 

;■'. i^ia'Viâcàiie.-'' .'' ■ 



f,ASTORALE. m 

Séch^ te» f^kurs. 

N&s èraimé* cétktit. 

Nos plaîfirt fiaiflfent t ' ^ 

Air iJE^y^iOê^Tim^i^Uc/miMnU^ 
(à Daman.) .i ,. • ^ , . 

Vn cœur eft maître de lai-mème* 
(à Richard,) •^ ..^ 'IL;:.. 

L'Amour feul doit donner des loix. 

Tous-ÎÙteW, ftWàirtvv»ù\rfe1^^^^^ , 

Vous de^z garantir mi^^fix» . 

Moigtaé) ceci pa!(I^fe jtvii 

.c ;: ; i; :)^a 

ik Richard. . v r » -Pf^^ft 
Voui^^ittiei tnWr j- Et vous trpp peu. 
JÂ ft^V^to poihi4^uir ïri6ii'é{puz ^ 

.,s^ "'dÀmon.'*^'' 

Air : Sonffki-HfcMs^'^iii ]ft Jids ta Veuve. 
1 ^ Délici/Diix. ^ 



..^o LES AmURSCHAÀfPkSTRESi 

Sans adîea ^ Bergère adorable , 
Je vous attends au bout du mois» 
La fotte d'un Berger fait choix. 
Au tnépris d'iin Seigneur, aimable ! 
C'eft un gput , foi de Chevalier , 
Singulier, 
/. Mail ^ tnais:^ fort iihgùlier >* 

Mais,mais,fortfingulier. ' V. . , 

RICHARD. . 

.-: ■■ ' Î-- /.:: . ' ■ --r:*-' 
^ .. Ak hUé^ dcTitt0ffir:::< - 

De leur ÏSlîmmé traîtrefle ,' ' ' 
Mor^ioone.', yen^otis-nous. 

Je crains peu ton. courroux.' 
^^RIGHARD. ,. , 

,iy . Q«*Vil^.i?'?ï« %» Phiïjfljft, , '7' 
t>ourauai,.t^^,inc,tfoijji»l*iS ^ 

4 Uim9 nous confoler. 
Tout fépoQk^^ votre d^iùr;: 'T 



PASTO RALE: $il 

La troupe des Bergers $*avance : 
On va, fous ces ombrages frais > 
Donner le prix de la conftance 
Aux deqx Amani;s les pli^ parfaits. 



SCENl^:XL&4ctniere. 
H É L E Nii , P H II. IN T E. 

^HÉLÈNE. '" 
Air : Efluaînfi^'onpren4J^»§cUcs l 

XYXE pardonnes-t»^, PKilinte , 
D'avoir* éprouvé ton cœur ? 
'' Tes RIHxixcài^oien&ma (ffluite j 
J'appréhcnddisrleur ferti») Vi 
Par uqe ippqcpntc feinte , 
Je coùrofatîte^tofrsfrdéat. 

Air : Eri^i^'^àMcUr &-ld rài^on^ 

Si les f(j|u?t;4ei fQ9S;les;Afaaa, 
Et leurs çranl^prts le^rpjkuiîtfdens 
Étoient réunis dans mon ame , 
Hélène , ô moaj>lùs cher tréfor ! 
Ils ne pourroiMt payer encor 
X7oe conceUe de u flamme. 



^ LES AMOURS (BAMPESJRESi 
PHILINTE «^ HÉLÈNE- 
D U Oi 

Aîr : Ah ! Madame Anroux% 

Que txos nœads chatmancs 
Aux parfaits Amants ^ 

Bergers amoureux , ' 
qe ^y3k «xfcutè %l^s» I . 1 . 
Couronnez les feux. 



JL * 



PHrLiïîTE. 

- - w AMdûr 5 xjûe tei èivèur$ 
Ont pour nous de doucéftr^ 

o:riil9loac » cendls étecnettdt 
Ifdirébceres aiiflltorst 

Que Do$, n<^ud$ çharipants 
Aux Imrfahs Atïïants ^ 
^. Servent ^lemode^ef^:: -/A. 
Bergers amoureux ^ 






.^ 






^ASTV^'jé JÙEl 



■m 



mmmsmmmMm 

DIVERTISSEMENT. 

%iés Béliers SCÈtr^es é^ùe^dehi deux à 

DÀNSfe i^Ài^TOÏt ALE. 

. iiî é^^ers préjimem Jine Cxmoim h tliLENi^^ 
"" t^ ^s'^érgefeslUhè autre à PH1XINT3B. 



..^ : ; 



PHILINTE. 




^ l|lJI^i_j^ 



QU'cn ce ^ jour ,, cendre Mu- fette ^^ 



^^ ^444^41^^ 



i 



L'Echo r^-, jçç-,T fC Xçs^ ao» fcns ; Hé- 




lène enfin s'cimMei -Bt çaï- tage Mes tranf- 

* T 




poitl^«^ {^ li^iM^ %i'^ plaia- 



\^ LES:''AMOURS CHAMPESTRESi 







1 






= S 



^â 



^^ 



fc:£ 



ne , Hé? le* ne Permet de chin* 



^ - f i, -i^ ii-i 



^ 



~ cep""' mesplai-i fits,- ^^" 

UN BERGER chante fur le mêmeaîr: 

_.: r' La Bergère- dui m'engage 
: - . Craiat le langage 
'^ DerAmour. 

^ ^ ^ *' ir feut que nia Mafecte 
-Plus dtfcrecte 

— .' . S exprime à fon tour. 

— Quand |e fais eattadre- 

:; : ?" : .: D'unair Jtencbe / : - . 

Les accord? amoureux» ^ , . . 

Ma cherc Thémire . . . 

\ Souoir^, . * . _ 



?r 




PAST^ÔRAttS, 

UNE BERGERE. 



} r- * «K 



''ift 







LE^Berget SU. 



?ÎS 



erget Sil* van dre N'ofe m'apprendre 




Son ardeur. Il fe tait ; imais Ta Mu-fetce Eil -; 




î^^Slâ 



Pin- ter- preste De fon coeur. Qu'il eftdange- 





rrr — i ^ ' — !! r!y:,^ 



ïcux de l'en- tcn- dre i Je crains d'écpu- ter 
fes «c- cens 5 Et je ne-fçaurois m'en^ défen- 4re, . 



Hé*- k.v ! par quels charmes^uifTants I^'enchan- 



"tcuï fçait- il me fur*' pren-' ' dre / ïl^ trou-' 



ble, Jl fn- chaî- - ? - - ne 




jjMtf""'''^^ fcns.. Le Berger, SiWa)Pk- itt N'ofefn^fp- 





prendre fonai-deur. Il & ««; "»» û Mu- 



feue P l'in- ter. t^^e Oe fon cœi». 



^^^^^ 



S 



iis livc, ie fiùs 4if- toai;e, Q^dj'car 



^^^P^S 



Mos lès «han- fons. Sans 7 p^n-fet toav 



l#'fe#H^^=WTff 



fe;!|^ J[e I^iéfot ce^Ec aia]|t< su» «« 



WlâSTQnAtM^ 



47 



i^^^^^ 



▼oîx tiop indifr cre- te S*é- lé-» 







g^M^4^ 



^ 



Le Bqf gei Sil- yan-dre I^jqA a*appjceiidie 



^^^^^iS 



fon ar- deur. Il fe taic^mak £iMu-{cfice Eiij 



gg^É^a 



Visfiei^ fiitim De fon cceur. 



FIN. 



: l e pTÎviUse & fEmigi^remmSi ttowtm aw (Buvres 



Dt M. FXTxrV. Follettioul-Enfantgâré. 

Kicaife',' Opéra <^omtque. 
Les Raeolcuis " 



MOuUnet pceqii«r 
La Chercheaiê d*£(prit. 
Le prix de Cythere.' - ' 
Le Coq du Village. 
Acajou , Opéra Coihiqùè< 
Mulique d'Acajott, 
Amours Grivois. 
Le Bal de Strasbourg^ 
La Servante juftifiée. 
Hippolite /8c Anci^" • •:- 
hcs Batteliers de S. Cloud. « 

La Coquette (ans le^a^voir. 
Théfée , Parodie. 
Cythere affiégé. , 
Mufique fie <^the«e aflîegé. 
L'Amour au Village. 
Amans inquiets. 
Les Indes danftntes. 
Mttfîque des Indes danfantes. 
Les Amours champêtres. 
Fanfaie. 

Raton & Rofette. . 
Mufîque de Raton & Ro(êttcw - 
Tircis & DOrifthée. 
Baiocco. 

Lts Amours dé Baftiea et Baftiennc. 
Le Bal Bourgeois. 
. Zéphyre & Fleurette. 
• La Fête d'Amour, Comédie. 
Les jeunes Mariés. ... 
La Bohémienne , Comédie. 
La Mufique de la Bohem. z Pattiet. 
^Les Chinois. 
TLa Mufique des Chinois. 
- Les Nymphes de Diane. 
' Mufique des Nymphes de Diane. 
'Kinette à là Cour. 
La Mufîque de Ninettc , 4 parties. 
L'Amour impromptu , Parodie. 
Le Mariage par eCcalade 
La Répétition interrompue , Op. Ci 
Les Enlorcelés,ou Jeannot & Jêapn» 
La Noce interrompue. 
La Fille mal gardée <, Parodie. 
La foirée des Boulevards. 
La MuHque de la Toiréc. 
Petrine , Parodie de Froferpine. 

De itf . V A D B*. 
la Fileufe , Parodie. 
Le Poirier., Optra rnmique». . 
Le Bouquet du Roi. 
Le Sutfirant, 

Les Troqueurs & le Rien , Parodie. 
Airs choifîs des Troqueurs. 
Le Trompeur trompé. 
Il étoit tems. Parodie. 
La nouvelle Bafticnne , avec la Fon- 
taine de Jouvence. 
Les Trcyennes de Champagne. 
Jérôme & Fanchonnecte , Padmalc* 
Le Confident hcuicujc 



_ Opéra Comique. 

L'impromptu du-cgcur. 

Le. mauv;^s pUifaat , Opeta Coii|| -> 

Les Canadiennes « Comédie. . 

La- Pipe caÂce« Poème* :: 

Les Bouquets PoifTards. 

Les Lettres d« la Grenouillère. • 

Oeuvres pofthutties , fai<ip^ k Tome . 
quatrième , contenant les Amans 
conftans Jufqu'au trépas, des Fa- - 
blés & Contes , des Chanfons av^ 
la mufîque , &< divers morceaux 
deJPoëfie ^c. 

De M. ANS BAUME. 

Le Monde renverfé. 

Bertholde à la Ville,avec les Arietteiiu 

Le Chinois poli en France. 

Les Amans trompés , Opéra Conl. ^ 
''La fauifç Aventurière. 

Le Peintre amoureux de Ton Modèle. 

Le Doâeuc. Sangrado , Opéra Cqoi* 

Le Médecin d'Amour. • 

Les Ariettes du Médecin d'Amour. 

Cendhllon. • • 
. L'Ivrogne corrige , Opéra Comiqntf- 

SuUg des OperÂ Comiques de diffèrent 
Auteurs, 

Le Troc, Parodie des Troqueurs aveft 
' la Mufîque, 3 liv. ix fols. 

Le Retour favorable. 

La Rofe ou les Fêtes de l'Hymeo» 

Le Miroir Magique. 

Le Roflîgnol , avec la Mufîque* 

Le Deflert des Petits Soupers» . 

Le Calendrier des Vieillards. 

La Coupe enchantée. 
-Les#ille»j Opéra Comique. « 

Le Plaifîr & l'Innocence. 

Les Boulevards. 

L'Ecole des Tuteurs. 
■ ZÊ'tfliirc & Flore. 
~ La Péruvienne. 

Les Fra«Maçonne$« 

L'Impromptu des Harangere^ 

La Hohemicnné , avec la MudqaeK 

Le Diable à quatre, avec les Ariette». 

Les Amours Grenadiers. 
. La. Quirl^ndç. .v. . 

Le Quartier Général , Opera^Côm. 

Le.Faux.Dervis, Opéra Comique. 

LeHouveDifte , Opéra Comr^iJe. 

Gilles , Garçon Peintre. 

Le Magaiin des Modernes. 

L"*heureux Déguifement. 

Les Ariettes de l'heureux Dégtttfèm» 

La PArodie au Parnaflc. 
.' Blaife K- Savetie< , Opéra Comique. 

La Mufîque du même. 

Le Recour de l'Operà Comiq«e* « 
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F A N F A L E , 

PARODIE D'OMPHALÊ. 

Le Théâtre repréfmte un yUlagc. On voit 
d'un côté U Château de Fanfale , éC de 
l'autre U lieu où ton rend Ifi Jujlice» 



ACTE PREMIER. 

SCENE PR_E.MIERE. 

\:TlTl\/eul. - .. 

Aîr : Adi€u mon cher la Tulipe y6c* 

L. • : 
*Aî^ôuR qui me cherche nolie ^ 
Remplit mon cœur de fon feu , 
Cela me rend , ventrçbleu , 
D'u4ie humeur trifte & fournoifeé 
S enflâmer pouf fa bourgeoif^ , 

Ceftlejeu; 
Mais ;e tifque un peu. 

. Aij 



5 FAN¥'ALË, 

Air : J'ai perdu ma liberté. 
Sans fonger à mon état > 
Follement je m engage : 
Fanfale , pour un folaat , 
Eft d'un trop haut étage : 
Mais malgré fa dignité , 
Son air fripon m'attire. 
Ah ! quelle étrange cruauté 
D'aimer fans Tofer dire. 

( On joue la marche des Dragons.) 
Air : Nous autres bons Villageois. 
Je ne fonge qu'à l'amour 
Tandis qu Occide fuit la gloire j 
J'entends le bruit du tambour 
Qui nous annonce fa viâoire. 
Occide eft un fier Commandant , 
Moi , fon poltron de Lieutenant \ 
Je fers fous un grand Général , 
Mais , ma foi , je l'imite mal. (l'i^s.) 



SCENE IL 

OCCIDE , TITI , HOUZARDS de la 
Juue D^OCCIDE. 

(La Simphonie joue d'abord la Marche fuivante j 
avec un accompagnement de Tambour.') 

OCCIDE. 



XJ£$ in- folcns ont bra-vé| La Dame du vil- 



TARODÎE D'OMPHALE. ; 



^ 



^m 



t-± 



la- ge } Mait en ce jout ils ont tous é-piou- 



gffljgg 



VT 



iS: 



wz:: 



vé> L'effet de mon coura- ge, Re-cenez 

Au iQiiieu 



$ 



^^ IBzHJbg i 



Prifonniers les bracon- niers prenez foin de leurs 
de nos jeux :antôc je veux les o$rir à Tes 



^fEt f^l^^^ 



armes : 
charmes. 



Çi prépa-rez vous il faut mes ea« 



l=M= yJ ip il ^g 



fans Donner un bouquet à Fanfa- le , La bonne 



^^^^^^^ 



Dame depuis longtems chez elle nous re-ga- le. 

{Les Hoiqardsfortem.y 



Aiij 



1 



F A NF A LE, 



SCENE I IL 
OC aiD E ; T I T !• 

CIÇCIDE. 
iAir : Mats j^J^ns mon cour qui fin^tte^ 

JL/Es fureurs d'i^nloup plein de rage ^ 
Jïlon bras a fauvé ces cant«m3 ^ 
J'ai purge tout le vorfinag^. ^ 
De Braconniers $c dç fripons. 
Chei: Titi* 

TITL 

Que vbuie2i*vou5 dire % 

OCCIDB. 
Ahî 

TITL 

Setgnçur 
A votre bonheut 
T«î« d'exploics ne peiiveatik fuffilre ? 
OCCIDE, 
Çntens-tu mon ccnir qui foupireu 
Air : Fous eu vtnc[^ 
. Que fert une gloire ii belle ? 
L'amour me tourne la cervelle. 

fPTI. 
Ab ! ma foi , vou^ mç furprenez j, 



PARODIE DVMPHALE. 7 

Vous en tenez , 
Vous en tenez , 
Oui , je vois bien que vous en tenez g 
Que vous en tenez. 
O ce IDE, 
Air ; Jean Gille ^ mon gendre. 
Oui 9 mon penchant m'entraîne » 
Vers lobjet le plus doux. 

T I T I. 
Que ne le fuivez vous , 
Mon brave Capitaine î 
O ce IDE. ; 
Air : ParileujC'eJl une autre affaire» 

ïrnu 



£t-H4-!-f44T^^ ^ 



J'Aime d'un amout ti-midc. Je ne connois 



m^ 



^T rf^î=m4^ 



plus Oc« dde , Quel ob- jet tous atten- diit ) 
OCCIDE. 



^î:|ï±îX]£p^^ 



Fanfife a trop fçû me plaite , Et j'en perd 
TITI. 



^ ^P F ^ fe^ 



l'ef. pticCeftu* Mantreafii? re. 

Air 



I .FANFALE; 

Air : Ce font Us filles de la ChapeUe.^ 
Souvenez vpus que Grifemine 
Vous a fuivi dans vos exploits \ 
Elle eft pire quç Pro(erpine ^ 
Sur votre cœur çlle a des droits^ 

Air ; 44 V envers. 
^Un hipien avec fon calcul 

Devient njnl , 
Elle fait tonner , pleuvoir , 

Tout mouvoir 9 
Elle met touç TUnivçrs y 
A l'envers, 
OCÇIDE. 
Air : J'aime une jeune Brunette^ 



1 







D'Un o|)- jet rempji de charmes , On veut 
.X^ .- 4 i-- ^ ~-' K - | I r> - 



^^^m 



^. 



fuir l'at> trait vainqueur :.La fief* t< qui 



.X - "\ /^ 



^^g^i 




pread Ic^ ^rmcs N'ca 4c& fend pas no-tre 



^ /^ 



^^^^à 




çœut : Oi^ fcnc uq^ trçuble^ii^ foi<^ mçme ; On com«f 



PARODIÉ. VOMPHALE. § 




II^^SI 



nience à s'al« lar« mer , Mais he- las ! dé- |à l'on 



^M^ ^l 



^ime, Si- tôt que l'on craiat d'ai- mer. 

TITI. 

Air : Ici P on fait cç que Fort venu 

Occide chante des Brunettes ! 
Ce guerrier qui repend lefïroi , ^ 
Débite aujourd'hui des fornettes ! 
Il eftprefque aufli fot que moi» 

P a ig L u D B. 

Air : Je nefçais pas écrire» 

Tout le hameau vient en ces lieux 
Chanter vos exploits glorieux ^ 

D'une ardeur fans égale. 
Vous rendez ces Manans heyreux t 
Voyez leurs danfes & leurs jeux. 

OCCIDE. 

Je ne vois que Fanfale. 



ïo FANPA L R; 



S C E N E I V/ 

OCGÎDE , FANFALE, TITI , LES 
MARGUILLIERS , Troupe dePay/ans. 

(Marche des Payfans qui 
viennent Jalucr Oçcide.) 

FANFALE. 

Ait : U Amour comme Neptune* 

\J M chaflToit fur ma terre 
Comme chez un bourgeois j 
Votre valeur guerrière 
Partout fou tient mçs droits » 
Vous avez pris d emblée , 
Les Braconniers de ces lieu3U 
Quels exploits glorieux î 
C'eft en agir aux mieux : 
Ah ! j en fuis vraiment comblée i 

Il faut , Monfieur, 

Vous faire honneur. 

(On danfe.) 
FANFALE. 

Air : Gai jgai j mon Officier^ 
Votre rare vaillance 
Ne fçauroit s'oublier » 
Et la reconhoilïânce 
A Vous doit nous lier^ 



fARODIË BVMPHJLE. if^ 
CHŒUR. 

Gai , gai , gai , moriv Officier , 
Je v'noDs vous remaf cier. 

LE MARGUlLtlER^ 
écoutez la harangua 
Du premier MargiïUHe^ ; ^ 

jWotiÉs crôpi bonn« bniguef 
Pour reftcr le dernief* 

CŒUR* 
Gaiv gai « Aec 

LE MARGUILLIER^ 
Tout' nos Matcchauflces 
, NVallont pas un demer , 
Vous purg63& les clmuffces 
De tout avitfltttrief . 

CHŒUR., 
Gai,gaij&c* 

LE MARGUILLIER, 
Un loup fort malhonnête 
DéTotoit c^ qnattiet ^ ' 

Vous- a^e* tué la bètô , ^ 

Gn'ia qu'i voas eh prier, 

CŒUR, 
Cai , gâî , Sec. 

^ LE MARGUlÉLIERr"^ 
^ Quand un lapin ravage 
ï.e« choux d'un Jardinier , 
Occide avec courage 

Le met dans fon clapier* 

CHŒUR. V 

G^i,gai,|cç, 



li F A N F A LE; 

LE MARGUILLER. 

Quand un fanglier gâte 
Le bien de not' grenier. 
Vous le mettez en pâte , 
Et l'mangez tout entier - 

CHŒUR. 
Gai , gai » &c. 

LE MARGUILLER. 
Vous avez pour la pêche 
Débourbé mot' Vivier , 
Cette bonne œuvre empêche 
Lc^ crapiaux de crier. 
CHCEUR. 
Gai , g^i , &c, 

OCCIDE. 
Pefte foit de la Fête, , 
C'eft aflfez m*ennuyer , 
Vous me rdnipe:^ la tête. 
Je demande quartier. 
\ CHCEUR. 

Gai, gai , gai mon Officier ^. , 
C'eft pour vous remarcier. 
FANFALE. 
S Air : Ma tourelpurette en amourette^ 
Des cœurs les plus reconnoiflTans i 
Cqs cœurs les plus reconnoilTans l 

OCCIDE. 
Ah ! (î vous partagiez mes feux , 
Ma tourelourette , 
F n amourette. 
Vous fçiuri^z qi^'il eft pour nous dem 
Pçs momens plus heureuxt 



r 



PARODIE DVMPHALE. i^^ 
FANFALE^ 
Air : Tu croyais ttt aimant'Coletté. 

Il faffit ; de votre tendreflè 
Vous parlerez iwe autre fois. 
Allefc au Greffe , & qu on y dr«flê/ 
Procès-verbal de vos exploits, 

LE CŒUR & FANFALE/^nrec^nrfi///a«f 

Occii^z j reprencnt;. 

Alt :Gai^ gai ^ mon Officier. 

Votre rare vaillance 

Ne fçaurpit s publier , 

Et la reconnoiflance 

A vous doit nous lier; 

Gai , gai , gai mon Officier i 

Ceft pour vous remarciec. • 

Fin du premier Acîe. 



m 




ACTE IL 

XVOfiOCXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

Le Théâtre repréfente Pappartement de 
Fanfale y plujfieurs Filles /ont occu^ 
pées à différens ouvrages. 

mMmÊmÊÊÊÊÊÊÊmÊmmmmmmmmmmmmmmÊmmÊÊÊÊÊÊaÊmmm 

SCÏ: NE PREMIERE* 
FANFALE , LISETTE , MIML 

FANFALE, faifant des nœuds. ' 
Aîr : Faites joujou ^ Brunette* 

JL Ravaillrz donc , Fillettes , 

Travaillez donc j 
En parlant de vos amourettes. 
Le tems vous paroîtra moins long. 
Travaillez donc , Fillettes , 

Travaillez donc. 



PARODIE DVMPHALE^ i£ 

LISETTE. 
Air : De tous Us Capucins du Monde. 

Madame , je vous félicite , 
Occide eft d un rare mérite , 
Soyez fenfibie à fon ardeur. 

MIML 
Pour vos appas quelle viftoire ! 
D'avoir les prémices d'un cœur 
Qui n'a rien aimé que la gloire* 

fanfale/ 

Air : Fous m^eneonte^ j vous n^amufe^ toujours* 

Vous ignorez tous fes exploits 2 
Sçavez-vous que le fin matois , 
Eût cinquante objets à la fois ? 
Il voltigeoit , 
Il s'engageoit 
Toujours , 
Et dans la Ville & les Fauxboifrgs i 
On coiité de fes tour^. 

LISETTE & MIML 

Air : Ton humeur ejl ^ Catherine. 

L'honneur de vous voir fa femme.«.« 

FANFALE. * 
Cet honneur ne fufEt pas. 

LISETTE, MIML 
Un héros qu'Amour enflâme , 
A toûjouJTS alTez d'appas« 



i6, FA NFA L Éi 

F A N F A L E. 

• Mais mon goût n'eft pas le v6trô4 

LISETTE, MI ML 

Il eft digne de vos teux, 

FANFALE. 

Ah ! partez lune après l'autre , 

Ou, taifez vous toutes deux. 

Air * Si/ayoU connu MonjieUr dcCatinau 

De mes Amans , Occide eft le plus glorieux , 
Mais n eft- il point d'objet plus aimable en ces lieux? 
LISETTE. 
Aimeriez-Yous Titi t 

M i M t. 

Madame , vôui rie^ 

- FANFALE. 
En devinant mon choix , vous le juftifiéSé 

Air : Ba^et qUe t^eft gemilU. 

Occide & ce Garçon 
Font un parfait contrafte : 
L'un a Tairdun Gifcon , 
L'autre eft (impie & fans fafte | 

Son maintien décent , 

Son air innocent 
Eft la nature inême \ 
Son cœur n eft point encor formé , 
L'Amour ne Ta point animé; 
Puisqu'il n'a pas encor aimé , 
Hé ! bien , c'elt lui que j'aime, (bis.) 



Parodie D'OMPHÀ LE, x^ 

Ait.; Pour fa jeune ^nnette. 



i*a^i^i 



"IPOùf un Mi-ii- • uwe,Qu*ilcfti'unbon caràc-' 



^«li^ii 



terc ! Sa ti-mi-di- té Gagne beaucoup fur ma fier- 



i:e 




Éî^EÎ 



té. En baifTant la TÛé* ^ Sa voix eil é** mûë ; 



t 



ema^a 



^ 



Un petit Co- iec Scroit moins dif^- cret. 



^ 



'4=^^m 



^ 



♦rri 



On vient îc'efl lui- même» Tâchons de Tçavoir s'il 



^^^^. 



aime ; Sa^ns l'«f- f»- rou- cher > Voyons fi 



^s^ 



iiiî 



fai pu le tou- cher* 
(Lifettt & Mimife retirent dans le fond du Théâtréé) 

B 



«8 F A N r A L E , 



SCENE IL 

TITI, F ANF A LE , éC les pncéients 
dans U fond au Théâtre* 

TITI. 

Air : En pajjant furie Pont-Neuf. 



N< 



Otri brave Commandanc 
Va venir dans un inftant. 
Pour le jour de votre Fête, 
U s'eft mis d un air coquet : 
Avec fes gens il s'apprête 
A vous donner un bouquet. , 

FANFALE. 
' Aîr : Apprvche^^ mon aimabk Fitte^ 

Ah ! vraiment , il eft fort honnête; 
Mais j'ai bien autre chofe en tête f 
Que de fonger à Ton cadeau. 
TITI. 
Oh ! oh î 
FANFALE. 
Occide m*aîme avec tendreflè. 
De fes foins amoureux je lui fçais peu de gré \ 

TITI. 

Hé!hé! 



PARODIE DVMPHALE. ip 

FANFALE, 
Un objet m'intcreflè 9 
Sur tout autre il l'eàiporterà* 

TITL 

Ah! ah! 
FANFALE. 
J'avouerai ma foibleflè ; 
Mdis je fens que mon cœur eft pour jamaî) éçtiu 
TITI. 
Quoi ! Tout de bon t •••• Ma foi > tant pis. 
FANFALE. 
Air : Je ny puis rien comprendrek 

( A part.) 

Je croyoîs qu'il diroit tant mieur. 
( A Titl) 
D-où vous vient cet air de triftcffe ? 

TITI, 
Un autre Amant charme vos yeux i - - 
D'un ami je plains la tendreÏÏ^» 
FANFALE. 
Vous êtes bon ! 
Pauvre garçon ! 
Ah ! mon cœur eft trop tendre..;« 
Tki devroit m'excufer. 

TITL 

Non. 
FANFALE. 

Il ne tfeut rien comprendre* 

Bij . 



EU 




FANFALZy 

TITI. 

Air : Quel mijlere A 

^^^^^^ 

XH!Ma-da(tte,,Ma douleur vous en dic af- 
FANFA I£. tlTI. 

&Z. Parlez. Oh! dame! Ah! Ma- dame... 
FANFALE. . •' ^^-^ j^^ 

Vos pioposfont cmbar-raf- fés. Les 




yeux baif- fés, Qu'efl- ce que vou» penfez i 
TITI. ' 

Ah! fi TOUS li- ..fiez dans «on a-me..C'eflquc.. 
FANFALE. TITI. 



Ceftquc jc-vo^droisM Achevez» Je n*ofc 



I 



PARODIE D'OMPHALE, ai 

FAN^ALE. 






•r ■ I J 



rois. Toujours craindre î Faut- il donc fe dé- 
àpart. ' ATIT 









conccr- ter ? Il cfl à peindre ! Pourquoi fein- 
té part." 



^^ig gp 



$ZI-3t|2 



dre ? Quel cflButpourtok lui réfff- ter f H* rive, 
A TITI. 



a^^^ 



îfe 



il eft diftraité <Avez*' vous quelque fe- croc i 



^^^H^^ 



Pourroiç-x)n vous fçr- vir ?. Mais,. mais pourquoi 



mm 



tn* 



M 



:^ 



donc rou- çir i On ne fçait ce que c'eft. 



te 34fflB3 



z± 



r^ 



Cet ait ne dé- plait< Cà te-ea^-dez- moi : 



»2 



F A N F A L E, 

TITU 



^m 



t 



3c: 



iS: 



Quoi ! ExpliqueZ'TOus. Ma- dame , Un ftu que 



^^^^^^ 



je ne puû ca- cher Trouble mon a«me. Cette 
FANFALÉ. TITI, 



^^fe^^S 



jBaminc. He ! bien ? Vous al- Wz tous U- cher 

Air, 

FANFAL^, TITI. 

Vireioent* 



l^iii^f^^È 



ÇjUg di-tcs-vous î Je vous ofr fenfc» Mais hé- 



^m 



^ 



B=EM^ 



:^ 



>-*x» 



las ! de gtace*, excu* fez ; Je fens mon ton : vous 



^ JbfftrFg 



m^ 



toiatai- fçrîC*cftun ar- rctque ce fi*» Jcn« 



PARODIE lyOMPHALE, aj 

FANFALE. récitatif. TITI. 



g^É ^^fe^ 



ce. Ab 1 quel imbé^-ci-le efl-ce là I Je m'en U 



i^^^^tt 



lai ma belle Dafflc, Puifque tous condamnez ma 
FANFALE. 



^^fefe^^^^a 



flime. Maïs je ne vous dis pat ce- la. 

Air : Sur' le Pont d* Avignon. 

{A part.) 
Arrêtez .... fon rival troi61e le tête à tête ! 
Ceft bien à coptretems qu il m'amène une fête; 



iSS^i 



Bit 



^4 • .FA.NEA LE-, ■ . 'l 

SCENE II I. : 
" DirER^ISSEMENT: 

ipCCIDE., JFANFAI^E, TravailUu/hs ^ 
How^ards qui amen&u'des Braionurs^i 

occibe. 

^ir : Quandje vous ai dojtn^ mon cctftr.. 



Vc 



Oyez tous c«s fripons fournis 
Qii^'ici Ipn vous amené.» ' . i 

FANPAiE-.. 
Çn liberté qu'ils fçient replis. 

Vous "ères bien humaine ! 
Que gardez-vous à vos amis ? 
Un doux efpoir m'eft-il permis l 

Air : Sans le Dieu de h t^ndrej[fé^ 

(Afa/uite.)^ ' 

A la Dame du Village , 
Amis , rendez les honneurs^ 

(AFanfale.) 
Dans leurs jeux voyez Timagç 
Pf mçs plus yive^ ardeiirs. 
/« 

V l 



;^ 



PARODIE DVMPHALE. aj 

Pour garant d'un tendre hommage , 
Prenez ce monftre & ces fleurs. 

(Occide donne un bouquet à Fanfale^ & lui 
fait préfenter le Loup qu'il a tué , & les 
fujils des Braconiers*) 

(danse des houzauds.) 

OCCIDE prend le panier à ouvrage de Fanfale^ 
& chante en faifant des nœuds* 



Air : Quel voile importun le couvre! 




I L &ut, pour charmer les Belles , Suine leurs plai- 



n=m:*-^ ti .: G^ 



firsy N'avoir que leurs dé- firs : Ea nous a-mu- 



^s p Lui4i^ 



*- 



fane conuae elles , Nous foimons nos noeuds ; L'A- 



^^^JJJâUjg 



(PQur nous rend beu^ieux. Ur c<Bur al«tier n*ell 



26 



F A N F A LE, 



la^s-^is 



plus \c même y Quand d'un objec il cil é« 



=F PFÎ =l ff^ ^t= t^^ 



^ 



pris. L'amant de- vient tout ce qu*U ai^mej 



ii^^ 



^ 



3C¥ 



i 



Un doux re« rour en eil le prix. Il faut » 



^^g 



i^ 



ÎEe^E«3 



« 



pour charoiei les Belles y Suivie leurs ptai- 



fc ^^^^ 



firs , N'avoir que leurs dé- firs : En nous amu- 



lipÈ 



^^ 



^ 



iànc comme eMcs , Nous formons nos nœuds ; L'A* 
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$ 



ifc 



mout nou$xcnd heu* feux. 

(Les filles de lafuke de Fanfide quittent leurs 
ouvrages ^ & dgnfent pendant que les 
Hou^ards travaillent à leur place.) 



VAUDEVILLE. 

. O C C I D E. 

-X — I — t I i C ^ 1 — ^=f 



^^m 



ME-3 



î 



y^-+ — -v=p^ 



13 Es Êiveurs que PA- fflour tous donne. 






U*fcz a« vcc mé- nage-* snenc ; Si trop 



i^^^^^ 



tôt ce Dieu yous .cou- lonne > Il perd 



^ | T»f|j-fU^ 



ce ^u'il a de charmant : Prenez cet- ce 



's9 



V A NV A L Ei 



^Œê^I 



le- çon u- ti- le : On n'étçinc ja- 



mais 



-^ 



l^É^^ 



les de- fiis , Lorfque l'on 



fi- le» 



^M4 J Ff ^ ffi 



l^prf^ue 



l'on fi-, le' les plai- firs. 

F AN FA LE. 

'-Cen'eftqu'à'iadçliçatefTe ^v 
Que nous devons l'art de jouir. • 
Sans elle , à la moindre foiblcflfe - . "^ 
On voit Tambur s'cvânouif : ' 

< -Que. le bonbeur fait difiScileL;.. . 

< -On n'éteint famiais les défîrs , i 

Lorfque Ion file . . [his*)i 

.: : Les plaifirs. - • 

O CCI DE. , 
Le doux attrait: de i'efpcfance. * 
De l'amour devient le foutien ; 
L'attente de la récompenfe 
' De deux cœurs ferre le lien ; 
Mais qui fe preffe eft mal habile : 
On n'éteint jamais les défirs » 
. Lorfque Ton file ^ (*^0 

tes. plaifirs. 



PARODIE D*OMPHALE. 29 
FANFALÇ. 

Béante que le penchant engage 
A rendre uiî amant plus heureux 9 
Craignez , fi vous êtes peu fagc , 
Qu'un jour n'amortiffe fes feux : 
A fés vœux foyez" nioihs docile > 
On n*éteint jamais les déiirs , 

Lorfque Ton iSle (iis.) 

Lesplaifirs. 

(ËNTHiE U'ÂL tËACA K D £ S.) 

( Les filles de ta fuite dt Fàrfale vont prendre 
les Houiards^ leur attachent des quenouilles^ 
& danfent avec eux en les faifgnt filer.) 

{On entend le hruit du tonnerre ^ Grifemine 
defcend par h. cheminée^ , . 

FANFALE. 

Ak : h nefidspmTg^s:^^ beau y oh ! oh ! 

Quel tonnerre^ quels éclats ! 

• ' Ahîahr ^ ' 

Mon ame en eft étonnée* 

, OCÇIDE. 

Grifemine avec fracas 
.; Ah'.ahl 

Defceâd pat la cheminée. 



50 FAN^FALE^ 

mÊteaas^sssasssissBSsagBÊsassaasaisaÊÊBmammmm 

SCENE IV; 

GRISEMINE,/« Aaeun précédens , 
dC des Diables, 

GRISEMiNE. 



N. 



E Croîs pas 
.Qu'impunément on m offenfe* 
Lutins , fervez ma vangeance j ' 
Troublez cè.gitlanc cadeau. 

CHŒUR. 

Ohîohîoîirohl 
. Sortons vîte ilu Çhiteau, . 

{Les Diables mettent U feu aux quàtouittes i 
& brifent les ouvrages. Fanfale & toute 
fa fuite s'enfuyent.) 



SCENE Vr 
GRISEMINEyOCClDE. 

GRISE NflNE... 
Air : Chacun vient ici pile j mêle. 

U m'as fait parcourir l'Aiiemagne , 
La France 1 1 Efpagne , 
MaisjLe te tiens ; 



PARODIE D'OMPMALE, 31 

J*ai fait mainte campagne 

Comme ta compagne : 
Peux-tu brifer ton lien ! 

J*aime à la Hou2arde ; 
Morbleu je poignarde 

Ton cœur & le fien , 
Si Fanfale bazarde 

D^avoir mon bien. 

OCCIDE. 

Air : Cejl ici qu'on/çait bien aimer. 



^ 



1-444 i. I i 1 1 1 i .-p 



L'Amour eft ti- mide & rrem-blanc , Près 
Mais il cef-fe d'écreunen- fiiiit» Quand 



î 



% 



t* 



^^ 



d'un ob- jet qui Pin- te- refle; Desja- 
on veut troubler fa ten* drefle. 



^ ^#T^i^^^ 



loux fi« toc qu^il fe plaint y Son audace eil 



f4U[4-fH^ ^ 



ex- tre- me; Un 



amant ne. crame 



^MB 



Que ce qu'il ai-me. 



521 P À N r A L É; 

Ait : Deux Beaux yeux n'ont quà parten 

En vain pour fuir le tourment 
D'être amant, 

J'cvitoîs tout engaçemertt ; 
La beauté commande a nos âmes , 
Peut-on la voir & nç pas fe troubler ? 
Pour infpifer de vives flâihes. 
Deux beaux yeux n'ont qu'à parleté 

GRISEMINE. 

Air : // n^efi. pire eau que Veau qui dort* 

Si c'eft ton fort d'avoir une ^maitrefîè 
Pourquoi ton feu pour moi s'eft-il ufc ? 
Mes yeux parloient > mes charmes , ma tendrcfle 5 
Ne t'auroient que trop excufc. 

Air : Que na-t-elle un ne:( vilain ? Menuet- 
Toi qui m'as juré cent fois , . 

Que ton cœur brûioitd'un feu Grégeois; 

Que tu vivrois toujours fous mesloix f 
Tu veux t'engager en tapinois \ 
Tu veux faire un autre choix : 

Et moi , je foufïlerois dans mes doigts ! 

Non , non , amant ingrat & fournois. 
Je foutiendrai mes droits. 

Je te rappelle 
Ces petits momens fî doux 
Qui fe paffoient entre nous « 
Quand P Amour du vent de fon aîle 

Éloignoit les foins jaloux. 

Quand 



PARÙpiE^ p'OMBMALE.^^ 

Quand ji'écois dans mon, printems. 
On voyoic ton àttouVtous les ans 
S'accroître avec m^ âppfa^ naiflans ; 
Tout doit fe former avec le tems. 

/ OCCIDB. 

Sûr ces attraits fi channans » 
UAmour avoit écrit mes feirmens ; 
Ne condamnez point les inconftaos ^ 
Tout paile ayec le te'ms. ' 

Air : Les çcewsfe donnent troc pour trœ^ 

Votre efprît en vain s'eft flatté 
De rendre une ardeur éternelle ; 
Les Termens faits à la beauté 
Ne doivent pas durer plus qu'elle. 

DUO. 

Air : ^A / Bamahas. 



O C C I D E. 

Ah ! quel tracas ! 
Cette folle efl un manîre. 

Jufqu'au trépas 
L*aurai-)e donc furies bras? 
Pleure , foupire , 
Je n'en fais que rire ; 
Gémis , crève , expire , 
Cela ne me touche pas. 
Ah ! quel tracas ! 
Cette folle eftunmartire. 

Ah ! quel traçai ! 
De l'entenare je fuis las. 

[Occide fou.} , 



GR rs EMINE 

Ah ! quel tracas ! 
Amoiur y quel eà ton empire I 

Jufqu'au trépas , 
Gémiriti-)e dans tes lacs I 
Demonmartire I 
Tu ne fais que rire 1 
Que le traître expire» 
S il ne m'aime pas. 
Ah ! quel tracas 1 
Amour, quel eil ton empire f 

Jufqu'au trépas y 
Gémirai'je dans tes lacs f 



<H 



GRtSEMlflE. 

Ait : Jt» 'haut du Monde. 

Ne crois pas que je fois ta dupe , 
Puifqu'ufle nouvel amour t'occupe i 
Par mon art je te troublerai : 
^ Sur la t^re & Tonde 

Je tè poutfuivrai i 

Âtt bout I au bout j au bout du Mon^e* 



.i^~î'. 



Fin du fécond Acte. 





ACTE III. 

Le Théâtre repre/ènte tes Jardins de Fanfale» 



SCENE PREMIERE. 

FANFAXa : 

Air : Charmante GaBrïellc* 

\^^ Her. amant je t'appelle # 
Je ne crains plus pour moié 
L'amour chez une Belle 
Eft plus fort que 1 effroi î 
Lorfcjue le fort la plonge 

Dans la douleur ^ 
Son tendre cosur ne foiigd 

Qu'à fon Vainqueur* 



|tf F A NF AL Ei 

Air : Hélas ! qu*ilsfont heureux , ceux ^ &c. 
\ Hélas! / 

Quel embarras! 
Âh ! dois-je encor jiongrcms garder le fîience ? 
Hélas ! ^ n*oferois ; 
Mais 
Mon amant n'oTera-t-il jamais ? 
Croit-il qu'un tendre aveu 
Pour les Belles foie une ofïenfe ? 
il héfite 9 il balance , 
Il craint : il nous connoît bien peu ! 
Hélas! 
Quel embarras ^ &c. 



SCENE IL 
FANFALE, GRISEMINE. 

GKISLU lia E , dans le fond duThéâtre ^ 
obfervanc l^anfale. 

Aie : J*di des vapeurs jje me meurs. 

X-iA voilà feule qui caquette , 
Je guette 
Pour récouter. 

FANFALEj fans voir Grijemme» 
Déclarons mon ardeur fecrette.... 

GRISEMINE. 
Coquette ! 
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¥ AU F A LE continue. 

Sans héfiten ^ 

Sans cette arrivée indifcrette » 
J^aurois fait Tavea 
De mon (ècu 
GKlSEMll^E y s'^proAe de Fanfalej &U 
touche de /ibaguette^ 
Bon] touchons la de ma baguette. 
^ FANFALE. 
J'ai des vapeurs , 
Je me meurs» 
(Fanfalejurpri/epar le charme de Grijèmlrie , 
tombe fur un banc de ga\on ^ & s*endort^' 
«RISEMINE.. 
Aîr : JefommeiUe. 
Ma puiffinoe opère déjà : 
Nous fommçs leules j la voili 

Qui fommeille* 
Jouiflons du plaifirr charmant 
De la tuer tout doucement ^ ^ 
Sans qu'elle s'éveille. , 
Âk : Faites dodo^"" 
Faites dodo, 
• v^^BelleFanfalev 
. Faitesdodo: 
Tirons mon couteau. 

Aîr 2 turetu tu tu , rengénc. 
Oui » dans fon fupplice 
Cherchons mon repos ; 
Qu'un feul.cottp finifle 
' $a vie & mes maux. 

{SUe s'avance pour frapper Fahfale.} 
Ciij 



|8 F 4 N F A L E^ 

SCENE II L 

OCCIDE, ^RIS.EMINE, 
• FAN FA LE, endormie. 

OCCIDE, arrasàmt le pûignard ci GRJSBiMiVfs;. 

SuiU de fAtr précédent f 

Vwlu tu tii rengaine , rengaine ^ rengalnç. 
Pour dcfarcner ta haine ^ 
J'arrive à propos^ , 

GRISEMINË, 1 ' 

Air t Je Juh. I*a hm f^diniern 

Si tu y€^u3^ là défarmçr » , ^ 
Cher Occî4eVil f^t 'ni'aîaièri 
Oïl pl<?iîg^ en mon Teiri , 
'Ce fer aJTaflîn. ^ 

Air : Badine^^ j mais refio^'^enJà^ 

Il mcprîfe encor ^i tçniîreJlÇf ! 
Pouç me^v^énger dé tatakîfçeilè , 
^•ênd$.bai Éc/fef^ '' ; * ^^ 

OCCiDiE. i > 

^ Oh! nènni-dâ ; 
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GRISEMINE. . 

Air : Ah ! Pierre j ah t Pierre. 



Courons à ma rivale 



. . . t4l>rJJé@u^lè»:.K 1 [r^ ? > ^: Q 

Tout doux. 
De ta rage îofcrnilé^ 
J'arrêterai les coups. ^^ . 

Tôt, tôt„^éyei|lej5-,^ous* 
r .^^ ÇF(f£^ revient à elle ^ & fe levé avcfi 

Air : Ah ! Maman > ^ûcyrtaiieha^pé beUe ! 
Ah ! Traiment , vôtis Wvex éc^Kappé belle i^ 
Sauveic-p?qa5 rooJ^ ;c}f çj. 
* G kl SE MINE/. :. ^ •/. S> 
Ah ! ma èireut^ ' 
Jft.immortelle. ^^ . 

Oui vraiment {je viens de ï'cçhappér belle; 

Diepx , quelle noirceur ! 
Fuyons V fuyons , c'cft une hôrrcut. 

• - ' -' ' '^ - ' tttte s'enfuît), 






■^ - - ^À^ F A L Êi 



S CÈNE IV. 
^ ORISEMÎNE , bCCIDE,' 

Lu Biic « mais je,vai$M.. . . ,: -:r 
;:"^';"'r'.-. •■':,"'' ' ^"■•'■■■■' Ai'î-àiieUc! 

•■^'"~" •■"Oedaéreftît; >" •■•■^- 

•©m sEMmE.' "■-''• i 

ôtt'clle meure. •■ I : î : , ' > 
Tu iftieurs avec éilé. 
'S Un pareil ^^^ . :; ^ 

; N ^ A^'^ J^antde valeur & tant dçcfutrmes^ 

J*aurois facis&ic ma vengeance; 
Occide eft venu m'arrèter. 
Mon pouvoir eût pu l'écarter. 
^Que je maudis mon impradencef 



PARODIE iyOMPHALB.-^l^ 
DUO. 

Air : Que le mal de dents* 



o c c r D E. 

Je frémis d'horreur , 
Deluiine»decager 
L'Amour qu'on outrage « 
Produit la fureur. 
/ Fanfale à moncosur; 
Si COQ bras coupable 

Ne réparpic/pas ; 
Mon-eburrouz t'accable; 
Jttfaues chez le Diable> 



GRISEHINE«; 

Je frémis d'horreur > 
De haine., de r^e. 
L'Amour qu'oi^ outrage 
Se change en fureur. 
F^tnfale a ton coeur ; 
Elle eft trop coupable - - 

Avec tant d'appât.. 
Que l'Enfer l'accaUe., 
Je ferai le Diable , 
Ou ttt m'aimeras. 

{fis fmcnti$ 



€wà$ppÀ^Ém 



> 

^ 




'^^^ 




l^^ 


^&^^ 


^^ 








mm 


^^ 



;a':c. T; ]f . "j y;. 



LeThéu^é ftpréXenH u& €wum* 



Ç 



S c E iïjje; ]^ J^^K ^ 

oc G ID Eyj«/. 

Air : Dans le fond Sun Caveaiù 

A ^ Ans le fond (fun-Cayej^u 
Le 4«fefpoir m'eutraîne ^ 
Que ce lieu foie mon tombeau* 

Jaloufie intiumâine , 
Tu viens avec tdfe flajpbeau 
OfFufquer mon ; cerveau. 
Fanfale en ce moment 
Nous a dit nettement 
Qu'elle avoit un Amant , 
Et ce n'eft pas moi qui l'enchaîne ; 
Dieux ! quel tourment \ 



PARQDliS PVMPttiALE. 4$^ 

Mais <juçl rival ^ 
' Fatal 

Fait dft mon bien ... .. , 
Lefien) ... 

Sur qui doit éclater ma haine ? 
Je n'en fçais rien. 



S CENE IL 
afilSEMIJ^E , OCeiDE^ 



— J E viens fiit tes pas , volage , 
Conduite parles Amours. 

Sa tendreffe eft une rage. , ., 
Quoi ! je la verrai toujours T 

^Aîr : Siélas ï Maman ^ pdfionnç^ ^ je vous prie. 



fe^^^^^ 



:S 



Si vous mliiôtiz^f' MSdaiàe'; }à vous prî*« 






Pft coiiçM« mm'^^'^S0^ xés .J^liaisFa»- 



4* 



f ANT'A LEi 



totQjgpXl 



&le , employez k diable- ri«> e ; Je veux fça» 

ÛRISEMINE. 



3=M4^!MilJ ! 



Toixquel Ri?al m*arfupplan- té. Si tu la 



^T.t I f.Hll^ S 



hais , pourquoi donc , je ce ptie ^ Cette iodit 



rrrrrrr-n 



acite eu- ri- o- fi- ■ vtt 
OCGIDE. 

Même. Air , en commençant à là reprifi* 

Ne craignez rien : ce n'eft point par jaloafîc J 
Si je me venge j ce n'eft que par fierté : 
£t qu'and j'aurai fàtisfait mon envie » 
Epoufons-nous par curiofîté. 

GRISEMINE. 

Air s Pour faire honneur à la noce* 

Ne prends point d'autre vengeance 
Que départir &ife sn^aimeE^ 



TARODIE UOMFHALE. fj 
OCCIDE. 

Ah ! ceflez de vousallarmer ; 
Contentez mon impatience» 

GKISEUlfJE, à part. 

Ayons cette complaifance : 
De ton fort je vais t'informer. 

Air i Lafombre dondaine. 

Pormons un triple cercle , 
Et de TEnfer levons le couvercle : 
Formons un triple cercle ; 
Venez , accourez tous > 
-firoux , broux ^ 

Hiboux 9 
Loups garoux , 
Matoux. 

(Cris de Chats.) 

Air ; Marche des Bojiangis. 



rrrrrm 



^sf 



L'Éclat nuit Aux horreurs que mon art pro« 



LIU44l4tl4=a 



duit. Point de bruit » E» clipfons l'Aiire qui nous 



*« 



JFANrAtÉi 



rq r^TttJi ^ ^ 



f4-)^ 



ï!fX»ift5 



luit ; L« joui fiiit. Qu'il fuccede une afieufe 



^l^tHrH:^ 



nuit* Sortez des tombeaux , Armez* tous 



m^ 



QTîgX p3 



&1 



de flambeaux, Efpiits fol- Icts^ Sur vosmanche; 



PC 



^^^m 



'à balais, Faites des eocrechacs^Aux cris ai-* 






gusdes chats. Dansjes aits.E^ Lune attentive 



g^rhrtrf-N^ ^gg 



à mes airs , En tremblant , Se ' coavre d'un voi« 



Sê^^^^ 



le fan* glant : J'ai le cochemart , Mon regard 



PARODIt iyQmPJiAiE,\ii 



^ ^- fMrfi 



«2::=3S 



m 



Efl hagard : Je toudie au bue : Tout l']LT- nivers 



m 



ff^^^^ 



fouffie , Du fu- neile gouflre , S'£x-ha- le le 



âJi,i|.|î"r^HH^ 



foufrej Chue, Mes forts Glacent d'épou* vante 



^ 



iy^* 



m^ 



Se: 



Les Mors : L*ÂTei-ne ptéfen- te Ses botds^ 



#tt|inJTi | rm" 



Où Cer- bere tient par fon li- cou. Au feîn 



f^i-nHu 



$ 



hzf-^ 



del'EDfèi, Lu-ci-fer M'obé- it; H en fié- 



^m-î-nii I M 



mit : Pour appai-fcr Ton dé* pit , Vous qui por- 



3|St PANFALÊi 

tes fon joi^. Rendez hommage au bouc« 

Ait: Je /Uis fait pour conquérir le Monde. 

Je m*égare..». 
ODeftin barbare! 
Le perfide trahit mon efpoir ! 

Uinfidele 
Court de BeHe en Belle » 
Et moi feule je ne puis l'avoir ! 

Frémis fcélérat , 
L* Amour punit ton cœur ingrat ) 

Ta maîtreUè enfin 
A ton rival donne la main j 
On prépare le feftin. 

OCCIDE. 
Air : Je n'en dirai pas U nom* 

Quelle afFreufe jaloufie ! 
Mon rival.».. Ah ! quel guignon l 
£c ! comment le nommet-on f 
Achevez , je vous fuppiie. 

^ GRISEMINE. 
Je n'en dirai pas le nom. 

OCCIDE, 
A quoi fert donc ta magie ? 

GRISEMINE. 
Je n'en dirai pas le nom : 
Mais écoute ma chanfon. 

Air; 



PARODIE D'ÔMPlikLE. i^ 

Air : Guérijfe^-moi mon rrtalj ma chère tncre. 

Que la r-âgéi cjue la cîoùIeuÇ> 
Que cent Diables rongent ton cœur. 
Tout difparoît , quelle ^^erreur ! 
Dieux ! quel cahos ! Dieux ! quelle horreur ! 
Qu'on me foutienne * j Occicle y 

Perfide! 
Je môurs d'amoùt & de fureur* 

( * Dès Monfires foûuenneni 
Grifemine ^ & l'emmènent.) 



SCENE! IL 

Q C C r D E ,/eu/. 

Air : Des Pendus^ 

J E ne fuis guère mieux înftruîté 
Qu«l eft le rival qui me nuit î 
Fanfale aujourd'hui fe marie ! 
Deftin cruel ! j'entre en furie..é# 
Déjà le fallon eft paré 
Et le feftin eft préparé ! 

Air : Des Folies d'Efpagtte^ 

De leur bonheur je irte fais une image i 
Je vois leurs jeux , 
Leurs tranfports amoureux. 
Perfide l .... Arrête & redoute tna rage.é.i 

D 



gci FA N F A L E. 

Air ; Juteux ! quel moment* 

Fanfale & Ton amant.... 
Dieux ! quel moment ! .••• 

Air : Menuet d^Omphale. 

Les plaifirs vont les fuivre en foule j 
L'un près de laucre affis , 
Ils n'ont plus aucuns foucis. 
Qu'à leurs yeux le buflFet s'écroule : 
Sabre à la main , 
Je fçaurai troubler le feftin : 
A leurs pieds que la table roule , 
Et que leur fang cou • ... le 
Avec lé vin. 

Tin du quatrième Actei 





ACTE V. 

Le Théâtre repréfente un lieu préparé pour 
un Jejlin de hôces. 



SCENE PREMIERE. 

F ANFAL E,y^W^ 

Air : Menuu ^U4V[uind. 



rnirit-J^ S 



Viens , Dieu que j'a- dore , Vo- le* Amour, je c'im- 



sifc 



^^^^ 



plore ; Au vainqueur De mon cœur , Peins Par* 



wt± 



^ ai±a 



t 



tZZZ 



deur qui me à^ore: Que n'ai-je plus d'atrrairs ? Amour» 

Dij 



5* 



FANFAL Ê^ 



^t 



^OTTTIIT'^P 

t- »" — T ' '4 — h- — 



prends ces armes , Lance tes traits , Prête 



gdE toTÎTTm 



mûf: 



moites feux» Et redouble mes charmes» 



eM: 



^ ^g^ s 



Pour ne bril- 1er qu'à fes yeux. Aux ja- 



^ 3= ^ ^^=^ 



S 



loux mets ton ban- deau , Et donne à ton a- 



i^jy4 4 



P 



roant ton flam- beau. 



Air : Je nefçais pas écrire. 



Mais> c'eft lui qui vient en ces lieux. 



PARODIE D'OMPHALE, jj 



StENE II. 

F AN F A L E , T I T I. 

T I T I. 

Suite de VAir» 

4^ I mon afped bleflè ros yeux , 
Parlez , |e me retire. 

FANFALE. 

Reftez donc : vous m*âimez ^ Titi ; 
Hé ! bien 3 moi je vous aime aillfi , 
Puifqu'il faut tout vous dire. 

Air : Mgrie\ y mancT^moL ^ 

J'ai compté fur votre foi , 
La nôcef eft prête d'avance ; 
Tout eft arrangé chez moi % 
Admirez ma prévoyance j 
Mariohs ^ marions » marions-nous» 

TITI. 

Vous comblez mon efpérance. ' 

ENSEMBLE. 
Marions 3 marions y marions-noui^ 
FANFALE, 
M^is^ je voi^ notre jaloux»* , . 

Diij 



S^^ fANFALEl 



m 



SCENE III. 
DÇÇIDEj FANFALE,TITI. 

OCCIDE, ie faire à la main. 
Air : Foici les Dragons fui viennent. 



t 



X^Uz. ce œuple trop perfide. 
Tombe fous axes coups :^ 
Que le dcfefpoir meguicîe. 

FANFALE. 

feuyôns la fureur d'Ôccide. 
^auvonsrQod^. i 

TîTi. 
Oid>fa»vans.âda$< 

otcint 

Ait : Ctsjaks/brttjz fanes: 
Arrêree j mus je vo» Titi ! 

Pour la. punir tu viens ici { 

'^ôtis éôrtjptët faijs votre hStè : 
En fecret , j'étcris fdii amant j 
Mah'«« ti'bftfiif ai» fàAte» 



P^R<)D'I E b'Ô M? H AL E. SiS 

OCCIDÉ. 

.Gjiranent? 

TITt. " • 
•■ Nbn ycé n'èft pas ma faute. 

• 'i 

.. V. ÂNIS Atn f. à part. . 



PCCTDE. 



— ■ ■ 91k 4 " " ■ ' T-^J* >' . I l T 



Oh ! ciel , nou$ ..voilà dan^ h crife. Rien n'eft é- 



^4tNH4g^^ 



gai i )i\a fur- prife. Un À-mi ÏQuet de ces 
TITI. • 



pfe^M-M-L^tf g 



tonrt ! etft te qu'on voit tous lès joittu 
OCCIDÈ. -^ 
Aîr : Mais,^ mais j forc^^lier. 
Vengeons ma cendreflè trahie. 

FANFALÇ. 

Quels procédés ! 
Arec vt)é* ttaïts <ié jàlbufie» 
' - - - Ttûs itf eiciedè*. 

DÎT 



,j6: FA Nf AhEv '^ 

Sans votre avis , fi bon me femble i 
Ne puis je pap ipe nijirier t 
Un loldac feroit moins altiei;* 

OC GIDE, 
Jç fuis en fureur. 

TITL 

Moi , je trçmWe* 
,FANFALE, 
, VôUs'âtès^,mt5n' bel Officier, * ' 
• ' - Singulier , 

Mais ^Drt fingulîer , 
Mais > mais , fort fingulier^ 
ceci DE, c^ 
' ; ' Air : MaDieureufe Journée J - 

Vous <^ui caufez ma peine p 
Voiis la partagerez , 
'" ' L'Amour jaloux m'en traîné j ' 

•^-~ Moure;^ ,ingrats , mourez. . . • 

{Symphonie douche.) 

, Jik : Qu\(iUQtS'tufairç j dan»c0Ue,g<d(^re. 

Qu'^Uoi$-ie faire? 
.^ Lere^lere, . ,, 

ta raifonWéclairé. *' ' ^ 

Air ; allons à laguwgùette. 

{^Accompagnement qui imite le chant du Coucou^ 



PARODIE D'ùMPHALE. si 

Cet examen 
Fort à propos m'arrête : 
Qu ils s'aiment tout leur fou , 

[Symphonie.) 
Pour moi je ne fuis.p^is fi fou. 

Air \Çan'dur^raf>as toujours. 

A leur noce je danfe : 
Vivez en bons époux. 

TITI, 

Ah ! quelle heureufe chance ! 

FANFALE. 
Eft-il un fort plus doux ! 

FANFALE & TITI. 
Que nos ten4res amours ^ 
Puiffenc durer toujours. ( 3 fois*) 

OCCIDE,ii part en même tems» -. 

Ça n'dur'ra pas toujours. (jjois^ 






5« FA IVF A LE; 

VAUDEVILLE DE TABLE.; 

FANFALE 
PR.SUIER. Courte T. 



^ szimrr^ 



QCJele plaifii nous ea* chante »(2u*ilfoit 



Ê^^^^» 



Paojc du le- pas : Que l'oa boive, que l'on 



. p ^ Wi-f-ttf i^ 



chante ; Ou-blioas tous nosdé-bats. A- vec 



Ê&s^i^^ 



ce jus délec-' table, Le chagrin n'eft plus per- 



M# rfmrT^ 



mis ; Et e'eil toujours à la table Que 1*qa 



PARODIE D'OMRHALE. J> 



devient bons a» mis. 
I L 

Ceft le moment du filence» ; 
Quand on fetc les premiers pls^rs ; 
On s'obfetve avec décence , » 
Et Ton fe parle tout bas : 
L'entremets rend plus aimable ; 
Au, deflert on voit Içs ris : 
Quand le Champagne eft fur table } 
On devient tdus bons amis. 

H I. 

Dahs un cercle , la faillie 
Caufe fouvent du dépit 5 
Là plus légère ironie 
Eft un vice de Tefprit : ' , 
Dans un repas agréable i / 
Tous les bons inots font bien pris ; 
Là franchie regpe à table ^ : 
On eft toujours Dons aniis/ 

: rvi 

Que je fçais de gens féyeres; _ ^, 

. . . Durs & brufques le liiatin » ... /-î 
. Qui , le foir , au bruit des verres p 
Ont un plâifir clandeftin : 
^ 1 Leut httmettt dftjfplué affai)ley ''T 
: Et ><!«!$> des foupèrs îôlis j -L 

_ , Avec eûi rAmoitt i' table - -' 
t4ï rend les meilleurs amie. 



^o FA N F A L E. '^^ 

V. 

UN PAYSAN. 

Allons gai , cher camarade , 
Je t'attends le verre en main i^ 
Il faut boire une rafade 
A la fanté de Catin : 
Si la Belle peu traitable » 
T'a càufé de noirs foucis ; 
Morgue , fais la mettre à table ji 
Vous deviendrez bons amis. 

V L 

Blaife , Barbiei? du Village ; 
Pour humer du vin clairet , 
Les foirs quitte fon ménage ^ 
Et chopine au a^baret x 
Sa moitfc qui fait lé diable 
. Va l'étourdir de fés cris j 
< 31aife la fait mettre! tâbliç \ 
lls^cii fortent bons «nis. 

VIN, 

^ A ? P R O B A T I O N. 

J^Ai lû i^idrjie. de Mon&igaenr kJChanccliet Vmnféil» , 
Parodie d'Omfliale > & je crois que l'on peut en pcf 
«Mttre l'impreflxoa .ce }o }Aax% 1759> 

- ' ■ . ÇRÉBILLON. 



COQUETTE 

TROMPÉE, 

COMÉDIE LYRIQUE; 
Par M* Fa vAiiT; 

Rqprifintie pourU pféthieré.foii hFontaînehUau , 

fur le Théâtre de la Cov^ ^ far Ordre de 

Sa MAJt,STit ^ 'J ^OV' nS3' 

Et k Paris ^ par l Académie Royale de Mujîque ^ 
U Mardi t Açàt 17 si- 



ACTEURS. 

ClARICE, MMe.Fït. 

^M. JjLLioTTE , à la Cour , 



DAMON, 

'.&M.Pii,OT,àParis. 



ous \ 

2. Ll 



FLORISE , AmoMc def^UP"^. FAVART,à laCour, 
Daîfion^ travefiie fous 
le nom de Dariman^ C & M^e. Le MiiRE,à P^ris. 





LA COQUETTE 

TROMPÉE. 



Xe Théâtre repréfmte t Appartement 
de Cla&ice^ 



SCENE PREMIERE. 
F L O R I S E. 




I Latteuse Efpcrance^ 

IRaflure mon cœur : 
De ma perfévérance 
I J'attends mon bonheur; 



Damon me quitte pour Clarice , 
Ix>rfque l'Hymen alloit nous rendre heureux J 
De taon Portrait il fait un facrifice 

AU nouvel objet de fes vœux : 

Aij 



4 hA COQUETTE 

Soos ce dcgùifsfneoc ^ employons J'irrificç . 

Vlaf rfafe firpéranc^ , 
KaiTâK mon cipur ; 
De ma pcrfcvérance , 

A R 1 B T T B* 



XjNiiwfi* de-le Bii« - - fe les 



sHrrîTffrff^ ^ 



aœods les plus pai- âûts ; Mais une ardeur non- 



l!AL||n,.fi hk|^ 



Telle ''A-t-dle au-tant d*accraics?lAaisuneat« 



^ *^ * * 1 ■■ I ■ ■■ 4 1 <y - 



deviKHi- Telle, Â«D<lIe auasanc d'tcénits? 




OTuùe ai-Ie Ik gère , d'une ai-k ' ]£• 



tROMfÈls'i 




• le y de ciictehe Idt pUi- 



i ^.T;:| . !. ir [i- t .fe4 ^ 



&$; Et dans fa courfe pa£- ^gere,!! ne . 

Àndante. 




crouire » il se. twMé qœ des de4irs ; L'a« 




mour le ra« mené » Sui-vi dc^ té^ pàti^ V.Z!^ 




movà le f2L* me- na , Suî- Vi des re» 




\ / 



gieui II xcpï<!hd ti prémi* re chai- 

Aii| 
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li^^ 



- ae , Et 8*eii^ 




ilàfli» me pour ja- nais. 



Clarice vient. Cette Coquette 
Me fuit , me guette , 
Et pour moi s*attendrit; 
Tout fert tn^s feux & mon dépit. 
Contraignons-nous. 
1 n — ^ ' 



SCENE IL 
FLORISE, CLARICE^ 

FLORtSE. 



B 



— ) On jour , mon AdotaWô. 

clarlce. 

Et bon jour , Dariman. 

FLORISE. 

r> p f i ^^"* ' ^"'*"® ^^ aimable ! 

t- L A K I C E , en minaudant. 
Ne me regardez pas , je fuis à faire peur. 

FLORISE. '^ 
Je vous trouve â ravir 

CLARICE. 
En honneur. 
FLORISE. 

En honneur. 



TROMPÉE. ^ 
Ariette. . ,. . 

FLORISE. AIK Gracieux fans lenteur. 



i &i I i rii»^ ^^ 



^)Ui peut té* fit * ter k vos char* 



^miJjM4iiJ 



mes } Pour triozn- pher en tous lieux > 
-iCfc% — ^=V 



fajuj i ^ fe ^^ 



L'a- mour pré- pa- re fes ar- mes ^ 




Dans vos beaux yeux , Dans vos beaux ' 



^^i^^^ 



yeux* U ex- cite a«veclcs at*les Le 



ifciiH-l I r l ' Hg p 



feu de vos re-gards , Pour y forger fes dards ; 



âkfciMt^ ^^ 



Il fidt de toutes parts Voler des étin- 

Aiv 



LA COQVETTE 

Enferùmenti 



1 



i^^^ ^ ^ 



cellei » Qui pott^nt dan$ les co^^t? l«e$ ptoa 




vi*YC3 vdeitfs* Il ùit de toutes p?K4 Volec <le» 



a ^gfftpl::!:^^ 



s 



étia<<#lk8 , Qm plutôt dans Ie$ coeur» Les plut 






ti- vcff ac-deujrs. Abî je les ftnsî 




Ah ( je les fens I App^i* itz. flxe&4ou-* Ifims.^ 



i MTri'î-rtt^ ^ 



Ou je me meurs » Ou je me meuiiu 

C L A R I CE. 
Vous ères foi c à plaiiuke ! 
Je ne puis vous guérir ^ 
Les Amants (bnc â eraÎBdrt^ 

FLORISE. 



TROMPÉE. 

A&IBTTB. 



dARICE. 



^ 



^m 



9 4 • rf 



t-'F 



ÇjE$ feux ei^ rantSydoncîa va-* peur lé- 



§ mu | '-iLLj- iii3 



i 



I 



gtm tCf Èclairci en voki<- géant » le« 



I M i 1 1 1 4^^ ^^ 



* ombres de la nuk » 




tôt 'qu^on les fuit , fi<- tôt qu'on lei 




llûc« Ain*fi par uae erreur aop cbe-re y Ain- 






fi par une erreur trop che-re , Des Â« manti 




la* con« flancs » des A-mants in* con^ 




s, la 



^^tffe ^ ' 



flamme nous fé- duit^la flamme nouj fé- 



^^s 




duiti D^ a-mans in- con-ftans la flam- 




v^ 



me, la flam^me nousf6i 



duicj 



i j =M4j=!Jajjg 



Des a-mans inconfbnts , la fla- r — ' 



T R O MP Ê È, 



ït 



■«-v*.: 




'^ 



-^ ^ *r\ 



mMtsk0.Jkmmk'm^Étxw^ 



z^z^^ ^ \ 1 1 J4 ^ 




• me» la flamme nousfé- 



FIN. 



dmc» la flamme nous fé- duic. Nous cro- 



^^ ^^^B 



yons qu'un aftre nous luit ; Mais on ne voie bril- 



r^i^^^ 



1er y mais on ne voie bril* -1er qu'une ar-« 



^^^^^m 



deux paâà* gère ^ Qui dans le m^e in- 




^ a44ëWk 



ftanc 6i cli- - - « « te, 



I« LA COQUETTE 



m ■■ ■ ■ f ->« j' " « ■ ! I i>. ^ i. I ■ * t.*i^*»^-^4^ 



& & dé-^ trttiu Cmëmui eftans^kc» 



FLORISE. AIR. 




JVliBez g ai- mez » quelle craime b^- 



^ ^iHH4tfg 



rrfïrtîî 



ftrîâ S*oppofe am {dus chatmancs de« 




firs f Ah mez % aii« iires^ ; (t l*A-moar voiis é- 



^^ê^^^^ 



trizî 



gare i Cefl dan» la tonte des ptaî- 




fifs , Alh mtz ; ai^ Mz; ii l'Amoolr tcu5 é« 




gare, Ceildaiuli rouie dtfa^ptli- fin* 



TROMPÉE. 



j^ 



CLARICE- 
Si je m'eogagç , 
Peut-êire lecei- vous 
Jaloux , 
Ou volage. 
FLORISE. 
Vof (èuls tctraics fixeroot mon faonmaje | 
On verra les Plaifirs folâtrer avec nous. 

* Ce foir je vous donne une Fête : 
Danton n'eft point ici , que rieu ne vous arr^tfi».^ 

Si mes foins ont pu vous rbuclier. 
Je veux fur cette main en prendre l'affurance» 
CLARICE. 
Modérez- vous.. 
FLORISE, prenant la main de C lance. 

Ceft trop de réfiftance. 
CLARICE, tcndrtm€ti$. 
Ih ! bien ! je fens. • • je fens que je vais aie fiickâc 

FL O R I SE, iaifant la main de CtarioeL 

A n I B T T X» 



ÂH ! Ma. hmc.» Ah t Ma- dk* ae , 



Quel plii« $r Viàit fai^ fii Moa 



[!< LA COQUETTE 

a. 



f=^ ^^mf^ 



a* - iQc ! Quel bon- heur! 




Quelle ai- deui*M*enflain- 



^s^ 



^ ^^rn^m m^ 



<- me ! Quelle az- 
En fentiment 





=^^ 


n 


^ 


P\ 


j»rJ 
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i.. . ' - 
















deui M'en- flam- me I Ah f ah i 
y^fyt, en riant . 



^^^^ ^mm 



ah ! ah 1 ah! comme el- le croit ce- la! 
En fentiment & moins vtte. 



^.s 



^^s^mm 



Je d»- fi- re y Je iou-f i- re > 



T R M P É Bi 



»f 



rrimtuî^te i 



s 



vJ - - 1 



v,/ e) ' 



Je de- fi- re , Je M- pi- re. 
Y A part ^ en riant ^ tun mouyement plus preffe. 



S |- ^^ [ \y_:^ I I^-'jr^ 



Ah 1 ah ! ah ! ah 1 ah ! comme elle 



^^gn^ 



MJ£3L:Z 



croie ce- la ! comme elle croit ce-Ia î 



^HThlTF^ 



4i. 



Mon cœur s'a- gite^ S'ex-cite». S'ir* 



^^^^{^^^ 



*iite» Palpi-cet Hi ttte; Mon cœursV] 



Plljl I lI-î^ Fl 



gi-ce, S'exci-te» s'ir- rite, Pàî-pite,Si 
Moins vite. 



H^^ JMCII/ÏJ vue* 



tî-te. Que- je aains, que • je 
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AUêgT$* & 



crains qu'il nç me quitte» Ahl 



^^^^H±^ 



»h! ah! ah! ah ! comme die croit ce- 



r»^- 



^ ^^Ee ^ 



40. 



kl Ali? akt ih! thi ab ! 



f-J- mrrt^ 



iZZ 



tHe Croit oc^ laf 

Tous triomphez de ma foiblefle. 

FLOR1S& 
Je &ts cofltdrté» 
CL ARICE yfifant/imbUmderoufff* 
J*en ai trop dit. 
FLORISE. 
Mtis de Damoû roos aveat oa dèi£t^ 
Arec certaia portrait • •. 

CLARICE. 

Comptez far ma tendrelle» 

FLORISE, 

Remettez en mes mainiks gageède£i»ffiit««<; 

Vous héfitez î Que je fuis malheureux S 

'Ah ! Votre coeur n*eff psus (inctre. 

CLARICE. 



TRPMTÉE. 17 

CL A RI CE. 

Eh ! biért 4 ... il faut vous ftirisfairer . - - : 
( Prête à donnera: Brajplei &U Dédit ^ 
Clarice entend du bruit ^ ^ fait cacher 
Flùrije daris un Cabinet,) 

Mais qu'èhtends-je ? Quel embarras ! 
On frappe. 
FLORISE. 
Mon bonheur m'échappe, 
CLARICE, 
Recirez- vous. 

FLORISE. 

Je ne vous quit;ce pas. 
CLAltlQ|. 
Evitons lés éctars. ' ' r 

FLORISE. 
A quoi bon ce myftere ? 
CLARICE. 
Ne craignez rien ) laifTez-moi faire. 

{Clarice fait entrer Fhrtfrkans le Cabinet») 

s C E NE III. 

PÀM G N, di A a rCR^^ 

I>AX£ÔH 



fl'J 



) 



J, E vetfx ftie'yeMer 
D^ttn ftivïFqtiï m'oStrage j 

B 
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{Qu'il épv'uve -ma rage. 
CLARICE. 
D*où vient -cet orage ? 

'■ ■■■ DAMON. 

Je veux me venger, 
'- CLARICE. 

Qu'avez-vous ?J , 

DAMON. 
. Infidellè! 
Cruelle ! 
Une ardeur nouvelle 
Rend vôtre cœur léger j 
.- "; '^us avez ï)U changer l 
OL A R I G E. 
•Moil 

^ ÇAMON: . 
Vous. 

Ci,Arice. 
{..vv.r i -, -pAMON. .V.. ■;■:•) 

Perfide , volage ! 
-.^--^ - Vo tr # ■ c t cm .tkiaa Papillon j- ' 
*" Qui vole où le plajfir^l^ flatte d'avfntage. 

■^k: l -A rIl ce. '•■' 

Votre ejfprit ^ uorqurbillon^ 
Qiâ tentai \ «làume^ ôc porté le xavagè i 

C'eft un Papillop. 
. CL^ftlCi, 



çQni tqu,rne.tou|np/& porte le ravage. 
Ensemble J DAUbU. 

^ , '-Quiyolâiwfeptei&leJkM^xïaKtotage. 

Non. -V^ ^ 

. . • . <L— '■ -Mais. 4 .:q. ..',. ; _. •: »- .. i . .. . r..- '^ - - 

:'" -- viLuxnr.- ■ ■- ■ ' - -'■■ 

- •'-'.'"'-••=■''• .-Non.--' ■■■'■' --'-' ■'< -^-x^o 
f-^.-.^^_,:.. Çt^ARlÇE. . , 

:-:l-:h44z\- ': Si.... ■ ■ ,. -.■,-- r ' Vn 

*• Non , non ,iion , non , non , noiji. 
, mw- j 1^ Ç L'AE, l C E.-. .^ - ;,_. , _ 
': . ^^ fi?t"i H o'eotendl^âs.i|iiibft, .;'-.;■ .;; ^;^ 

~ • -■ >f--c^~-i^-'- ■■■' DAMcr'n. ." — -' -•- • 

CLARIÇE. 

■\ O Ciel ! quoi! vousbrifez le nœud qui 

: ' "".TJvrp :-■•>; :. ■•;.-_,j::r- -. r . • ; " •".f.:ri-?^ 

- . r : -î.:i. :t:;; ■ -.t ^.l-.'- : îrr ; _•: u*^ ^- -t 
.-„. i ..J3..J.... 4,_....i^ /,: - ,B-|ll-i^. 
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QUandl'À- mô\îr en.' chaîne 1^^ 




cœurs , Il ca* che fes feis fous des fleurs i On ne 



iS^^S 



i 



voie cfué 1*1*"^^ mage Desplai-^firs les 



r^s^^^ 



plus i!é«»/^cn ceuisi On i-j[(K>|q.'|bnefcla« 




paf- - fe des jours en-chan« ceurs ^ On 



TR O.M P g' E.^ 



ai 




paft * *' "fc' des 'jour» :cn«- ckan- tfflirs ; 




.Mni fim tôcq)ie:lça craintes, Les ibiap* 







çonsi les "plaia-tes^ Nous fbqcfen^cir ht 



^^ ^^^p 



poids de la capcir .tI* té ^ Qoel tour- 




ment, quel tourment, quel mai-'ty-» ;- rei. ^Kp 




çœu; • a- gi- t^ N'afi ' ci- re Qu'a* 




près U li* J>«t« ti% Via. c«Ht ac gi- ré î^'aC 

Biii 



iê LÀ'- '^6 QV Et TE 




téi lU ber*- ^ té ^^li- beî- ' té^ili». ber* 




1-. ;■ ^, *"" Aînfi.VjûJi feux ont pu s'étcînçïre ! - 
^..^. f Ingrate ,,ai-je,tort'dç me plaindre ? 
^^ t LARICE. *^ 

jperYôs fbupcons ^Iouk je me plains à mon tour. 

Je faife qtf on prepaTe une Fète-i - 

V^se* ôces y^pbfet* . . :. : , 

P'^J -.^- C'eè jp0ûJc vous qu'on l*apprère J 
•^ ' î4ou5 avoisTù votre retour. ...^ 

: nA:MQN*. . • ^ . . 

Pour moi ! Non , non , c'eft un détour. 
D'utraiixre A.mpnt yotis rtes k conguête j- - - 
r. . Et-Je faiSi qu'en ce même, jour • . > 

* " CLÀRlt:E. 

'Eh ! bien , Wonfieur, j'approuve fbn 4moi|r , 



r 



TRO MP PE. aj 

Il n eft point d'ardeurs écemelles* 
Depuis un mois nos denx cœurs font conftans : 
L'Amour & le tems ont des :^es i 
L'Amour s'envole avec le cem& 
DAMON. 
Ariette. 
Je fens par cet aveu rallumer ma colère : 
Tremblez pour votre Amant > ce Rival téméraire 

Tombera fous mes coups. 
Qae ma fureur éclate , & puniflbns l'otfènTe l 
Le feul plaifir de la vengeance 
Peut fatisBùre un cœur jaloux* 

CLARICE,en riam. 
Ah ! ah ! que les Amants font fouz l 

DAMON- 
L'Amour va céder à la haine. 
CLARICE9. ironiquemcni. 
Vous me haïflez f 

D A M O N I (tun ton firme. 

Oui. 
C L A R I C E 9 très-tendrement^ 

Moi » je vous hais auiH ; 
Haïflfbns-nous toujours ainfi : 
. Cédons à la fureur qui tous deux nous entraîne* 
DAMON. 
CetCcz de me défefperer. 
CLARICE. 
. VûOi me haïifez trop pour ne pas m'adoref. 

Biv 
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DAMON. AIR, Anianti. 



^^^^ffpS^ s 



(^Uandoû fc plaîat d'une înhu- roaine. 




On. veut h quit-icr,Ia quitter fans re- 




tour; On croit fen*tîr tous les feux de la 



haine; » Ec c'dl h fl^m^ me de VA* oioui ! 



^^-^^^^ 



On croie feii*tir cous les feux de la haine ^ 




Et c*efl la flam- 



^e^ 




Et ç'eit h fymm^ 4< 1*A^ »QUU 



T RO M P £•£. 

Vous Eûtes mon malhâur. 

Z C L A R I C E. 



»s 



Eh I bien , je vous pardonne* 
Ma bonté vous ptonne, 

DAMOR 

Ah ! c*eft moi qui fuis outragé. 
{A pan.) Florife , héUs ! ton cœur eft bien vengé ; 
Os^mon gémit fous un joug qui raccable* 

CLARICE- 

Regardez dans mes yeux C jeXuis fi coupable. 

DAMON. . 41K , Aniante. 




D" ^-^ \./ ^-^ ' 

Eux boaun yeuic onc^ ils \h xmi cotcl - 




te cbaf ïoc d*un rc- gwd fi tco» dre ,• 
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tp&fiKi tirmp 



cIiaî-> ne non courroux , & me force à me 



ril!:4iU-ifflS 



egaiïa 



ren- 4rei Deux beaux yeux ont- iU j»- mais 

-* -£ 



yHEFrTttjTf ^ ^ 



tort ! Quand vôtre in-conflance m'ou- trage ^ 



^^^^^^ 



Leur dott- ceut cal-àe mon tranfpott ; De ! 



^t-Tf^fgp 



BU- ffil 



tx* 



rin-np- cence elle m'ofrfte l*i- 



^S 



i ^g^^ 



rfcr 



ma- ge: Ah! quand ils par- lent ce lan- 



^^Tï=Fgf^ 



gage, Deux beaux yeux ont- ils ja« mais torc? 



TRO ITF É £, T 
CLARICE. 



it 




DAMOM. 
i;^:. i . ... Pardonne? mon erreur. 

^ CLARICÈ. D U Gracieux. 



^^^^^m 



. Qy^ iasquis: aucun om- bia|[e,De nos a- 
t DAMON. 



î^fefefe^S 



-J 



, QUe ja- xtiais aucun om-bragô,Dc nos ^'^ 






-«outs l4'itt»terjompé le cours. îiiaôns-noHs 



^ b ryH^^' }Tt^ 



mours N'inccr'rbinpc le -cours. Al- ifions^iious - * 
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([ ^fT T^t ^ ^ 



tou* jours 



ans pat- tige ^ 



^^^m 



tou« jours fans par- tage , 




finis par- tagei fans par- a« ge« 






t ■ ■ «i»-* 



fims par- tage, fai^s pat- tni ge. 




Que ja- mais au- cun om-bra^ge. De nos t- 




Que-jv mais au- çun ofli«bra.?gQ>Deiios ^- 



'> » ■ "lu '1^1 1, , , i j i i. t- ' T- ' - '^ "'^^ ' ' I w ' '^ ■ - " I 



mours N'incef-rompe le cours 



i p^n-nmiig 



ttouxs N'Iacoj:? fompe le ccmus» 



Aiaon» 



TROMPÉE, 



rark: 



îfcî=îi=î^ 



«9 

S. 



Ai- mons nous tou* 






nous tou- jours fans pat- ta>gç, ftns pai< 




fans . par» tage , fans par» 




ti'ge , AU mo.ns nous tou* jours fans par* 



^^^j ^^p ^; 



xa-. ge, Aimons nous toujours Ans pr- 




ia- . ge , 



fans pav> 



^P^S 



tage , ftns par- cage ,. 



it=^ 



-.-^=V-v^- 



•-^' 



la- ge , faas pax-^ ta- ge , Aimons nou$ coa- 
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fans par» tage , fans par- ta* ge , tour 




^^^ 



^^ ■ ' ■ O O 



- ^AJ< -+ 



jours fans par- ' tage , fans par- ta-gé , ^ 



^^ 



ff^ 



y r 



^rm^ 



jours , tou- jours , 



i 



^^ 



^ 



tdxi- jours, tou- jours » 



^fe^fe^ 




4-i4-i yt^ 



Ai-mons nous toU- jours fans par-* ta- ge^j 




Ai": mons nous tpu-jou^ faw par- ta- rgc > 



r^^â&i 




tûu- ', Jours , tou- jOuW» ' \ 



P^^^^Sl 



tou- jouis , tou- jours , toujours 9 tou« jours* 



TR O M P ÉE: ^i 

SCENE DERNIERE. 

DAMON, CLARICE, FTLORliSE. 

DAMON. 

jLi'AMouR semble mon efpérance; 
Je triomphe , je fuis heareux.- 

Ç L. A R.I C E, apperçevant Florifè. 
OCief! 

F L O R I S E , àpartpjortam du Cabinet. 

O Ciçl ! je n'ai plus d'efjpér^ce ! 
Il triomphe > il éft heureux î : 

CL AB^lCEyàf lmJèj,€nM dvhmMt le Sraffelet 
^ : :& k Dédit , & fijbnt femblant 

^ dddrdffcr la parole k Damon. 

'"' Recevez de mes feux' '^ 
Une entier fs^r^nce. 

DAMON ET FL04;|SE. 

Souffrez au*^ yps. genoux • . . 

. * ^ 1/. •'* i 

( Us Je jettent aux_genou^^ de Clarice y 
l - : ' : &/ètrmyèhi tanyislà-vh cU l'autre. 

'' ' tiAivcTi y à Fiori/è: 

►o . J. ),. A, Que faites-vous? 



LA COQUETTE 
D A M O N. 

. Jufte Ciel ! c*cft Florife. 

" FLÔRISE. 
PerSde! 

^CLARICE. 

Quelle eft ma furprife! 

FLORISE, àDamotu . 

Si tu Tofes , venge - toi. 

Punis - moi > 

D^avoir charmé ta fidelle Clarice^ 

DAMON. 

Jff rbugis cte mon injuflîce. 
Mon cœur a-t-il pu vous trahir ? 
Ah ! c'cft à vous de me punir : - 
Oui ^ je vous ai faic" une offenfe , 
^ Qui me rend indigne du jour ; 
N'écoutez que votre vengeance. 

FLORISE- 

• Jeti^coute que mort amour. 

DAMON.' 

.. Ah ! je fens tout le nden.renaître ; 
Et je veux Aûvi^ç ïj^mais^otfe loi. 

.-; ) FLORISE. 



fRO M P È E; jj^ 

TLORISE ^ déchirant k Dédit y Sr remtttam à 

Damoit le Brajfeke. 
Ce Dédit dccKirè vous en laiffe le maître , 
£t j« vous rends ce gage de ma foi. 
( A Clarine j ironiquement. ) 
Je vous enlevé une conquête* 

C L A R I C £ , gaiment. 
Ce malheur ne peut me troubler $ 
Mille autres cœurs pourront me confoier i 
Livrons-nous aux plaifirs ; jouiflTons de la Fête. 
FLORISE. TRIO. 



^ g:i3z: zJtz^zl c: ^tzt^zs^ z^zfz ^L :x 






OUe notre ten- drcfle Re- naifle Sans 
^CLARICE* 



r"^ 



, ^^ y, 



DAMON. 



i^n^^^ 



ilUe notre ten« dreffe Re*^ naifle Sans 




cefle^ Goùcoas à >• n^u^à Ji- 
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^^^m 



mais Ses ac*^ trairs. 



^ffiS^ 



iNf- pironsfans cefle L*i« 



i^^m 



^# j 



mais Ses af traits. 



i 



1 



^i^^^M 



^vieffe De la ten- diefTc : Mais N'aimons )!)■ 

.S 



îëiî^ 



iïiîi:- 
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Goû*cons i^ ja- 



r'sJÇ: 



^^^i^i^^p 



GQÛ-tpns à jai- m^is^Goii- tons 



^ ^gylte ^sg 



mais y Mais N*aimons ja« mais ^ 



es^^ 



vc- 



maiSj 



Goû- tom 
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gt^^hj 



H 



^së^ 



\\ ■■ iii> 



^i ja* mais Ses at«, trairs* 



f^e- 



îï 



""j-^-'-j- 



♦=? 



îri 



"g— Sr 



K'aiqâ^oïls j^ Qutis* 



-JN. /*S 



i^^sg 



*-' — ■' ' ■> . ■*' 



ff-^ . ttJ l l U. i ii' i i < 



à )a« maUSos au traits, 
CLARICE. 




f efons môm« p&t nos côtoies „ 



:^i 



jm 



Tout doit Bous^ ïwire les armes. ; Tous les 




cceu^sfonti aotis. ll^-OiC £kM;e qtiti: &P^ 






tife 



]pi- r^ Rq« qoqcq à les dtoics les plu9. 







^^ 
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^^^^^m 



mer,c*ell perdre fou cm- pi«re. lof^ 




pironsfans ccfle LVvrq^ De bi teiv^ drefle,. 



JTl^ 







Que notre tcii« drcfie Re- uaifle Sans 




Qoe sotte teor 4re(!b" Re- nalilè Saoa _ 




edfe» Goû-tona i )»> mais Se» at* 



& 



^P 



^ 



;:=3c: 



■jj ■ " •^1 



3Efc :| %^ ^ 



^îEiè 



GoÛ- tOAS à jt- 



ceflê:^ Goû«to&8 



traits^ GQÛcoasà ^- idûs^ 






Mais N'aimons (a^ nais , 




nuuiScs ai*uaia» 



GoÀcQ» 4 ^ 
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5% 



If 



'^^^iiiÉ[^ 



Goûtons à ja- mais , â ja- mais ^es at- 



^^[^^S 



Mais N'aimons ja- mais , N*ai« mons ja* 



^^m 



♦^— »~ 



lX- 



nau , « )a- snais ■ oes ac« 



traits. Que notre t en- drefîe Re»" naîHe 



^ 



^^^mi 



inaislnf- pironsfans cefiê L'i* vrefieDe 



5X=: 



izzii: 



î^^îi^^î^^ 



^zdt 



traies. Qae notre tén- dreflè Re- naif-fç 



î3i 



jt~T~tT^ 



^ 



Sans cefle , 



Goûtons à ja- 



m 



Éte 



fHXZJ 



^ 



latent dreffe: MaisN^imonsja-maisa 



^ 



■ 55C3Ï 



i 



il 



ë^^ 



^ «f .~i«.^-^ 



Sans' coff^ ) pQÛ;Qns à ja^ mais,^ 
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niisSes 'ac-traits,Go(itonsà ja«ii»i$ Ses au 



**-! 



^ 



h^T^ 



i 



«—«A 



^^--^ 



Mais K'aimonsja'-iâals , 



N^aimoasja* 



t' U f <■■ lu ' m ■ I — m I .1 M l ft I, I 1 1 fc ■ j I . . 1 ■ I j ■ I ■ " ^ a» 



j ^ ^ * • k j»^ maïs S^ac^ 



è 



^ j . ■ w »|||M n B 1 1" ' 



r ri~tri: 



f—^ 



P — 1— 



GoûcotijS à )»- 



^ 



^^^ 



3rr 



S 



inais y Mais N'aimans |a^ ^ siais » 






lizzi?:^^ ^,; |,|,, ^ 



S=3 



traita > Gûi!ttons: à ja-* mais , 




icaisSes at-craks^Gaûtonsà ja^maîs Sesac« 



>L 1 ^ ■ É lu- M ' " J t ! " ^T- t ■ i ' ^ ' • ' ' ' ' '' < ' m ' ff I I ' ■ n i XI 

jjfc— >^ ■ " I ■ i\-»9-' ■ . r ji I < 1 ■ ■^wy^^^PHi Ji ■ ^ ■ m i . t. — T^Nfc 



^S 



>Mai« N'aimons jâ^ ntail » 

3C ■ 



K^îmtMu }a- 



•^=e 




m^- 




i {a« teràL S:i at^ 



tHOMt^ÈBi 



af 




^^^^ 



traUs, Goûtons à }a« mais Ses ac« ttaics* 






ioa23 



N^aimoQS. ja* maûu 



^^^â 



fc^ 



traies, Goûtons i ja- mais Ses %^ traits, 
( Entrée de Maf^es de différents CaraSeres. ) 

' ■■■■ " ' 1 ■» il Tr I j i t i i i >i m" i ■ i n 'ii ■■ i ' m 

VAUDEVILLE. 

CLARICE. 






• JLOrfque PAibooi a des rigueur^ , Il faut en 



^' I i 1 I [ :r"tïzl:j::f:l:^ 



*&&anchir nos cœurs. On eO bien 'dupe. 



T=-%z-^ 



^b^ 






Quand on s'oc- cujpte Dr'ua ef* poix qui nfous 






fiùt Isa- guiiiPai la. peine,. Pat la, 
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gé-ne ^ C*ei{ trop payer le plai* fir ; Pat la 



^^^^fep 



peine , Par la gêne , Ceft trop pay- 



^^^ 



et 



le plai- C.u 

FLORISE. 
Pour effacer un long tourment 
Il ne faut qu'un heureux moment*' 
Amour j» tes charmes 
Sèchent mes larmes , 
Le bonheur comble mes defîrs^ 
Quand la peine 
Nous y mené j 
On goûte mieux les plaifîrs; 

DAMON. 
Qui met fa gloire i put chatmer , 
Connoît peu le bonheur d'aimer ^ 
Une Coquette 
- ^ Eftfatisfaite 

De tromper toujours nosdefirsj 
Trop de peine ^ 
Sous fa chaîne ^ 
Fait acheter les plaifirs. 
(Une Contredanfe tcrtkine le Diverdffement. ) 
FIN. 
' ■ ■' • 
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